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PRÉFACE. 



En publiant cette Grammaire hébraïque , je dirai 
en peu de mots à quelle occasion elle voit le jour, quel 
est l'objet que je me suis proposé , et le plan que j'y 
ai suivi. 

Attaché comme professeur d'hébreu à l'Ecole de 
Théologie fondée par la Société, évangélique de Ge- 
nève, je sentis le besoin de ramener l'enseignement 
à certaines règles simples qui continssent dans un or- 
dre systématique l'essentiel de la matière à enseigner, 
et qui , par le double avantage de leur clarté et de leur 
précision , facilitassent autant que possible au jeune 
hébraïsant l'étude de cette langue antique* 

Je traçai quelques ébauches qui sont devenues plus 
tard les cadres de cette Grammaire. 

Mes amis, voyant mes élèves se livrer avec succès 
et avec plaisir à une étude qui a la réputation d'être 
rebutante, pensèrent que la publication de mon tra- 
vail , lorsqu'il serait développé convenablement et ré- 
digé d'une manière conforme au génie de la langue 
française , pourrait faire quelque bien , même au-delà 
du cercle auquel il était d'abord destiné. 

En même temps , l'édition de la Grammaire hébraï- 
que employée jusqu'à ce jour se trouvant épuisée, et 
son respectable auteur, occupé d'autres objets d étude, 
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ayant laissé peu d'espoir qu'il retouchât jamais son pre- 
mier travail , j'aî cru devoir cdder aux offres aussi 
honorables que généreuses de la Société Evangéiique, 
et j'ai entrepris la pubUcation de cette nouvelle Gram* 
maire. 

'Le but que je me suis proposé dans ce travail, j'ose 
le dire, n'a rien eu d'égoïslte. Je n'ai pas voulu m'en- 
gager dans des détails qui n'eussent fait qu'éblouir 
inutilement, les yeux du lecteur par un appareil. d'é- 
rudition. Je me suis abstenu de nouvelles hypothèses 
plus ou moins ambitieuses , qui n'eussent point avancé 
la connaissance de la langue chez ceux qui l'étudient. 
Je voulais être utile. 

D'un côté , j'ai voulu n'être pas tellement bref et in- 
complet, que mon travail ne servît que pour les pre- 
miers mois d'étude ; et d'un autre côté je n'ai pas non 
plus voulu faire un volume qui rebutât l'étudiant par 
son étendue, et qui n'arrivât tout au plus que dans 
les mains du maître. Les connaisseurs savent combien 
il est difficile de garder ce juste^milieu sans nuire à la 
saiœ proportion des parties* Je me suis au moins ef- 
forcé de remplir les trois conditions principales que 
je m'étais imposées, celles d'être c/o/r, précis et 
complet. 

Je n'ai pas songé à travailler d'après un nouveau 
système , et cela pour de bonnes raisons. Si je désirais 
que mon travail fût accueilli favorablement et fît quel- 
que bien, la route que j'avais a suivre m'était tracée 
d'avance. Je n'ai pu ni n'ai voulu abandonner le système 
dont les bases avaient été déjà posées par les grammai- 
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riens juîfs^ aystkne qu ont perfecttoiiné les ^vans de 
l*£lglise protestante , d'ubord les deux Buxtorps , par 
la manière mieux appropriée dont ils Tont exposé , et 
plus tard le savant Gesemius par son excellente méthode^ 

Ce n'est pas qu'une philosophie de la langue hé- 
braïque n'exigeât peut-être un plan différent; mais 
toujours est-^il vrai que pour l'enseignement aussi bien 
que pour l'étude de cette langue , le système que nous 
avons suivi constate sa supériorité. 
" Les connaisseurs se convaincront bientôt que j'ai 
procédé avec indépendance , et que je n'ai cependant 
point perdu de vue les meilleurs grammairiens anciens 
et modernes, soit lorsque je les ai suivis, soit quand je 
m'en suis écarté. * 

Parmi les grammairiens modernes , je crois surtout 
devoir mentionner mon ami Roo. Stier, dont la 
grammaire unit à la qualité d'être le plus complètement 
détaillée, celle de la plus grande précision et de l'ordre 
le plus logique. 

La . lexicographie étant devenue dans ces derniers 
temps l'objet d'une grande application , et des talens 
distingués s'y étant voues dans l'intérêt de la langue 
hébraïque, nous avons pu renvoyer le lecieur aux 
lexiques , pour beaucoup d'objets qui , sans cette cir- 
constance , auraient dû trouver leur place dans notre 
Syntaxe (r). 

Je finis en priant ceux qui voudront faire de mon 

(1) Par ex. poar ce qui concerne le rapport du verbe avec son 
objet, la composition des particules, etc. 

OaUre les lexiques recommandés pages S47 de la Grammaire, 
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travail une critique publique ou particulière , de vou- 
loir bien se rappeler les principes qui m'ont dirigé 
moi-même et que je viens d'exposer. Je pense aussi 
qu'on pardonnera sans peine les germanismes qui 
çà et là seraient échappés à l'attention de mes amis 
français. 

Je recommande cet écrit aux jeunes amateurs de la 
littérature hébraïque en leur rappelant un principe 
dont la vérité se fait wrtout sentir dans l'étude de l'hé- 
breu : On ne connaît bien que ce qjjûon connaît eh 
détail. 

Veuille ce Dieu qui nous a transmis ses divins ora- 
cles dans la langue à la connaissance de laquelle ce li- 
vre est consacré, multiplier et bénir le zèle qui se ma- 
nifeste aujourd'hui pour l'étude immédiate de sa parole ! 
Et puisse ce livre, en servant à ce but sacré, contribuer 
à l'avancement du règne de notre Seigneur Jésus- 
Christ ! 

Bâle , décembre 1837. 

s. PRÈISWERK, Y, D. M. 

Doas rendons encore le lecteur attentif à deux ouvrage^ plus con-* 
sidérables , qui se publient en se^moment : 

G, Gesenii Thésaurus philologicus eriticus linguœ hebrœœ 
et chaldœœ Veteris Testamenti, Lipsiœ apud Vogel, 

Concordantiœ sacrorum Veteris Testamenti Hbrorum he- 
braïcœ et chaldaïcœ ; edidit JvLivs Fuerst, hîpsiœ apud 
Tauchnitz, 



INTRODUCTION. 

Fi ' Cete Itlfltmrlqvie sur li» toni^e liëlirfiXque. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES LANGUES SÉMITIQUES EN GENERAL. 



I • La langue hébraïque , dont nous nous occupons 
proprement, est dans une étroite affinité avec plu- 
sieurs autres dialectes qui forment avec elle une sou- 
che commune. Ordinairement on comprend ces langues 
sous la dénomination collective de langues orientales 
ou sémitiques. La dénomination de langues orientales 
est déjà en usage du temps des Pères de TEglise , et 
elle se trouve nommément dans Jérôme. Cependant 
cette désignation embrasse trop, et surtout de nos 
jours, où nous connaissons beaucoup de langues qui 
se parlent dans Torient, sans appartenir à la souche 
hébraïque. C'est pourquoi on a commencé , dans ces 
derniers temps , de donner à ces dernières le nom de 
langues sémitiques ^ parce que la plupart des peuples 
qui les parlaient descendent de Sem (Gen. X, 21 et 
suiyans). Quoique ce nom soit assez commode et assez 
juste, nous ne devons pourtant pas oublier qu'il 

h 
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est aussi d*un côté trop étendu et de Vautre trop 
restreint , car les Phéniciens et les Canaanéens par- 
laient un dialecte sémitique, tout en descendant 
de Cham (Gen. X, 6, .i5, etc.), tandis. que les des- 
cendans d'Elam^ fils premier-né de Sem (v. 2-1 et 22) 
n'avaient point une langue ea affinité avec la langue 
hébraïque. 

2. Les points parlesquels les langues sémitiques dif- 
fèrent essentiellement tles langues occidentales , sont 
à peu près les suivans. On rencontre dans ces langues 
un grand nombre de sons gutturaux , que nous ne 
pouvons pas imiter, lors même que leur prononciation 
particulière s'est conservée jusqu'à nous. La racine 
de la plupart des mots est dissyllabe ^ et se trouve dans 
le verbe. Le pronom personnel , quand il se présente 
dans les cas obliques ^ ou quand il sert de pronom 
possessif, se raccourcit «n un suffixe ^ lequel s'attache 
au verbe , au nom et aux particules. Le verbe n'a que 
deux formes de temps. Le rapport du génitif est 
exprimé par une modification particulière du nom 
régissant^ qui est connu sous le nom d'état construit 
{ou rcfflnunis). En outre, la grande simplicité de 
leur syntaxe forme un caractère de ces langues, prin- 
cipalement de l'hébreu ; elles se contentent ordi- 
nairement de faire suivre une phrase d'une autre 
phrase, sans les rendre dépendantes ou subordonnées. 

Pour ce qui concerne l'ecnVi/re, leslangues sémitiques 
ont ceci de particulier, qu'elles s'écrivent, à l'exception 
de V éthiopien^ de droite à gauche, et qu'elles ne re^ 
gardent comme lettres que les consonnes , tandis que 



les sigtVed des Voyelles sont places tromme une espèce 
de signes auxiliaires au-dessus, au-dedatis et au-des- 
sous des lettres. L*alphabet des diffëretts genres d'écri- 
tures sémitiques, peut être aussi à Texception de Véihio^ 
pien^ tire son origine des anciens caractères que nous 
connaisso<is sous le nom d'anc^ms cara^ères phénix 
ciens. 

3. Parmi les diffërens dialectes sémitiques, eelui 
qui se parlait au- nord et à Test du pays des Hébreux , 
est le dialecte araméen^ dont Tétymologiç est DIK ^ 
Aram^ nom qui a désigné un fils de Sem ( Gen. X , 
2t, 22), et plus tard toute la Syrie. La dénomination de 
hngne araméenne pour désigner ce dialecte se trouve 
déjà dans l'Ancien Testament , 2 Rois XVIII , 26 (Es. 
XXXVI , II), où les officiers d'Ezéchias prétendent 
connaître ir^ll*, V Araméen. 

Betoutesleslanguessémitiques, la langue araméf<^/tn0 
est la plus rude, la plus pauvre et la moins développée. 
Une preuve qu'elle était parlée dans la Mésopotamie 
(Onna D"lt<; D1N nS), c'est le nom (StiinnSJ 13^) 
que Laban donne au monument que Jac^b avait érigé, 
nom qui est tout-a-fait pris de la langue* araméenne; 
et ce qui prouve qu'elle était aussi en usage à Babylone, 
lorsque rcmpire babylonien florissait , c'est surtout 
le livre du prophète Daniel, notamment chapitre 
II. fl^. 

De cette langue araméenne, il ne nous est point resté 
de monumens qui aient été composés par des Syriens 
ou des Babyloniens indigènes. Tout ce que nous possé- 
dons se trouve dans la Bible et dans les écrits piifs 
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fùhaidéen), ou appartient à 1 époque chrëtienile pos- 
térieure (syriaque). 

Ainsi donc, pour nous et nos observations, Vara^ 
méen se subdivise en chaldéen et en syriaque. 

4* La dénomination de langue chaldienne a été 
donnée au dialecte araméèn parlé à Babylone , parce 
que c'étaient les Ghaldéens qui avaient le pouvoir à Ba- 
bylonne et que la dynastie de Nébucadnézar était une 
dynastie chaldéenne. Mais ce nom esl inexact , car le 
chaldéeh proprement dit, c'est-à-dtre la langue pro- 
pre des Ghaldéens , dont il est fait mention, Dan. I, 1^49 
sous le nom de D'''1t73 flS^^i langue des Ghaldéens^ 
était» comme on peut aisément le voir par les noms 
propres chaldéo- babyloniens (ISaHMSi nSKC7lDV3f 
etc.), one langue tout-à-fait étrangère à la souche 
sémitique; de sorte qu*au lieu de désigner par cAa/dféTigi» 
le dialecte en question » on devrait l'appeler le dialecte 
babylonien. 

De ce dialecte chaldéen ou babylonien^ nous ne 
possédons point de monumens nationaux ; tout ce qui 
nous reste de cette langue se trouve dans la Bible 
(Jérém. X, ii; Dan. II, 4— VII, 28; Esdr; IV, 8 — 
VI, 18; VII, 12-26), dans les traductions et para- 
phrases juives, dites Targums {)I^T0PiT\7\ , c*est*à-dîre 
traductions), dans les écrits des rabbins et dans des 
liturgies juives. 

Il est difficile dé déterminei^ à quel point l'hébreu 
peut avoir influé sur le babylonien ou le prétendu chal^ 
déen^ et jusqu'à quel point le dialecte deBabylone 
s'est conservé pur dans les monumens dont nous ve- 
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noDB de parler* Cest k chaldéen de la BiUe qui se 
rapproche le plus de Thébreu (i). 

5. La langue syriaque ou araméenne p'opremeiit 
dite, n'est coontie de nous que depuis 1 ère chrétienne, 
oà une littérature eccljésiastique et chrétienne com- 
meaça à se former dans une rersion du Nouveau 
Testament [ connue sam le nom de Pêschito (2)] ^ 
faite vers la fin du 2^ siède, et hkntôt suiviq • 
d'une version de TAncien Testament; Cette littérature 
prit un certain essor principalement depuis Ephrem, 
célèbre père de TEglise syrienne, et théologien 
du 4°^ siècle. Après Tinyasion des Arabes maho^ 
métans ( depuis le 7™® siècle ) le syriaque commença 
à faire place à V arabe , et déjà au i3»« siècle il avait 
di^aru comme langue vivante. Mais il s est conservé 
comme langue ecclésiastique presque dans toutes les 
sectes chrétiennes de Forient^. Ce sont les Maronites 
du Liban qui s'occupent le plus de Tétude du syria*- 
que^ et qui s'en servent comme langue savante et 
écrite* 

(4) Pour Tétadc des chapitres chaldéens de la Bibl«, nous 
recommandons la grammaire de Winer , dont une traduction ea 
français a paru sous le titre de Grammaire chaîdaîque , tant pour 
le chaldéen de la Bible que pour celui des Targoumim, par G, B, 
WiNSR, traduite de Pallemand par Fjllet; Génère, Abr. 
Cherbaliez, libraire; 1836. 

(^) K&J^Q^Dy qui veut dire la iimple , laquelle rend le sens lit- 
téral , opposé aux traductions paraphrastiqaes et aux comment 
taires allégoriqqes d« cette époque. La ratine {}t9& ^ '^ même 
sens dans le Talmud et chez les rabbins. 
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6, Dan$ le sud de la Palestine fiorissait et fleorit 
encore une antre branche du tronc sémitique : la 
langue ar^e. Mou5 ne aaTons rien de cette lan- 
gue ni de sa liltérature dans le tasips antérieur k 
1 ère chrétienne. Quelques pièces de poésies du 
temps ayant Mahomet sont, parvenues jusqua nous. 
La littérature arabe qui plus tard (iit si féconde 
prit naissancfi au commencement du 7™^ aiède , 
ayec Mahomet et la rédaction de son Coran (i). 
La littérature des arabes, ainsi que leurs sciences, se 
maintint dans son éclat en Elspagne jusqu'au i4°^ siè- 
cle, tandis que presque en même temps, dans TAra* 
rabie, la Syrie et FEgypte, Yctrabe vulgaire rempla- 
çait l'ancien arabe écrit. Le premier se rapproche 
plus de rhébreu et de Taraméen que le second qui est 
la langue des savans. 

La langue arabe est l'inverse de Varaméen. Elle 
est douce , riche en voyelles et en formes. 

Aujourd'hui encore Varabe est la langue vivante^ 
de plusieurs millions d'hommes en Asie et en Afrique. 
Non seulement il règne dans toute la Syrie , TEgypte, 
TArabie et le nord de l'Afrique, mais il est encore ré- 
pandu en Turquie , en Perse et en général partout où 
le Mahométisme existe. 

7. Dans la langue éthiopienne nous possédons une 

(I) 'împ'pïi, mol forme de ^H rarlîclc arabe et le subsl. 
*î&<1p> lecture^ récitation ^ formée de la racine HDpt <îui en 
arabe, a la signification de lire ou de réciter un livre qu'on a de- 
vant soi. 
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branche à part de l'orale, nommément dtt dialecte d€ 
sud ou hùnyaritique. Ce qui est parvenu jusqu'à nous 
de cette langue est une traduction de la Bible et quel-» 
ques autres écrits chrétiens. Cette langue a plus de 
implicite que Tarabe , et se rapproche aussi plus que 
lui de rhébreu et de Taraméen. Depuis le i4^ sièdè 
Y éthiopien a clé remplacé en Habesh { Abyssîhie ) par 
le dialeetequi se parle encore de nos ^o^vSrV atnhar^n^ 
qui, du reste, a aussi de laffinité avec les autres dia- 
lectes sémitiques. . 

8. h' hébreu paraît avoir été la langue parlée des 
habitans païens du pays de Ccmaan^ de' même que 
des Phéniciens* Dans le passage £s. XIX, i8, la lan- 
gue hébraïque est même appelée *JÏ)33 nBS?« Cepen- 
pendant il ne nous reste en langue canaanéenne aucune 
trace de littérature ni d'inscription. La conclusion que 
lalangue canaanéenne ne différait pas de la langue-que 
parlaient les Hébreux , se tire de la circonstance que 
dans toute Thistoire des Israélites , il ne se trouve au- 
cun indice que ces derniers et les habitans du pays 
eussent eu la moindre difficulté pour se comprendre, 
et que d'ailleurs les noms propres canaanéens sont 
d'étymalogîe hébraïque (i). ^ 

Le peu qui nous a été conservé d'inscriptions et de 
fragmens , prouve que non seulement le phénicien 
avait un étroit parentage avec Thébreu , mais aussi 
que le dialecte parlé à Carthage , colonie des Phéni- 

(1) Par ex. TjVû'^aK, Gen. XX, 2; j?i:^-^3'lï<, Jos. X, 1; 
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ciens, ne s'éloignait pas beaucoup de Thébreu (i). 

9» II y a encore quelques dialectes dérivés mixtes ; ' 
ce sont : 

Le samaritain^ dans lequel une traduction du Penta* 
teuque nous a été conservée, et qui se rapproche prin- 
opalement du cbaldéea ; 

Le dialecte du Talmud^ qui se rapproche encore 
beaucoup dej'hébreu dans sa partie la plus ancienne , 
la Mischna^ et qui n'a que peu de chaldaïsmes; tandis 
que la langue de la Guemara (2) a pour fondement le 
ichaldéen^ mais tellement dégénéré que, principale- 
ment dans la Guemara de Jérusalem, la langue forme 
un dialecte à part^ le talmudique. 

(1) Compariez pv ex^ les Suffeies ( premi^s magistrats che9& 

les Carthaginois ) = D''£3ïl1&$9 juges. De même Hannihal =s 
/J)3''3ni gràce-de-Boalf comme en hébreu on composait ^K'^SHi 
grd^ede-Diçu, Nombn XXXIV, 23; — Hasdruhal = ^jJ^nTÎ)» 
secours-de-Boal, Comparez les noms hébreux 7î<'n7ÏJ» secours-de- 
Dieu, i Chron. V, t4, et TVlt^^ Azarjrah^ roi de' Juda, 2 Rois, 

xv;i. 

De même le nom de Carthage est d*origine sémitique; 
Carthago et Ka^x^cîwv est pour 1101)1 TDp (iittfin DIJ?) 
qa*on trouve sur les monnaies carthaginoises , et qui veut dire 
nàuvêlte pille {i)'V!> en chaldéen Jtmp). 

(2) Le Talmud (I^Û^JH^ doctrine) se compose de la Mischna 
(nOt&Ûï r^/?^/j/jo/i [de la loi]) et de la Guemara (i<1Û3, supplé- 
ment), 

. I Voyez plus bas cbap. Ill-de rintrodvGlîoD. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE UL I^NGUE H£BI^ÏQU£ JUSQU*A LA. DISPERSION 

DES juiro.. 



I. Qoant au nam de langue /r^&raif^c/^ en lui-même, 
nous ne trouvons dans TAncien Testament que la dé- 
nomination déjà mentionnée de ]J)33 t\tl^ Jangue de 
Canaan, Es, XIX/18, et IT^lirT*, hngiîe Judaïque , 
2 Rois XVIII, 26 (Es. XXXvf, ii , i3); Néhém. 
XIII , 24* "*- ^^ «'uifs eux-mêmes, déjà dans les TVxr- 
gums aiment à lui donner la désignation (chaldéenne) 
de î<t^7?p ytyp» la langue sainte , ou bien aussi II8J7, 
rfnîlj?5 la langue hébrdique. 

Ce nom de langue hébraïque (dans le Nouveau 
Testament é^paVcm ou ri Ififoiç Stdhxvoç) désigne la langue 
que parlaient les Héhrewv, nom que portaient aussi les ' 
Israélites, quand on les envisageait du point de vue civil 
par rapport à d^autres nations (i), ou quand il s'agit de 
gens non hébreux (2). Cétaient les autres peuples qui 
les appelaient Hébreux, expression que nous trouvons 
aussi dans les anciens auteurs classiques, pendant 
qu'eux-mêmes entre eux, se regardant comme peuple 

(4) Par ex. Gen. XLIIl, Bi; XL, 48^ 4 Sam. XIV, S4; Ex. 
IX, 4; Jo». 1,9. 

(9) Par ex. Gen. XXXIX, 4 II ; 4 Sam. IV, 6 el souvent. 

c 
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de Dieu, rattachèrent leur nom au nom saint d*un de 
leur patriarches (comp. Gen. XXXÏI, 28), et se nom- 
inaient 7^16?'* ''JS, fils dt Israël^ Israélites. Plus tard, 
principalement après la divison du royaume de Salo- 
mon en royaumes dlsraël et de Juda, le nom dlsrael 
perdit sa signification théocratique, et prit une signifi- 
cation politique. Après la destruction du royaume 
dlsraël, le nom de Juda subsista seul, et il est resté 
jusqu'à pos joqrs aux descendans d'Abraham, dans 
tontes nos langues quoique bien défiguré (i). 

La question desavoird*où provient la dénomination 
à" Hébreu a déjà été résolue par plusieurs rabbins; 
selon eux, il faut la dériver de "HP, passer^ et de 13P, 
auHtelà; de sorte que tï^^SS) désigne proprement 
ceux qui sont venus d au-delà (2). Mais si telle était 
F-étymologie de D'''irtS)t il ne pourrait alors désigner que 
ceux qui sont au-delà , c'est-à-dire ceucù qui demeis-- 
rent de l'autre coté^ et nullement ce%ix qui sont 
venus. d'au-delà. Mais ce qui s'oppose le plus à cette 

(1) Dans plusieurs langues de l^oceident, ce nom se trouve pea 
altéré, dans d*autres d^avaniage. La lettre H ^^ mot ''lin^'i J'^ift 
ayant été changé en/, on dit en turc Jefoud, Ce dernier mot sous 
une forme abrégée se trouve dans le mot français juif^ qui s*est 
réduit il Jew en anglais. 

(2) Môme les LXX traduisent (Gen. XIV, 15) "^lapn DI^kV, 
à Abram f Hébreu ^ le descendant d*Héber par A^paii tm irepuT^^ 
à Abram le passager^ un homme de de^là lefieuve (Euphrate).' 

Parmi les théologiens de TËglise protestante, c'était principale- 
ment le célèbre Waltoit qui, dans ses prolégomènes de réditlon 
polyglotie de Xiondres, défendait cette explication du mot ^"^n^. 
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dérivation est rautorité de rE€rituTC elle-^méaie , qui 
fait venir ''"lllj?, Hébreu, de "13!), Héheri arrière- 
petit-fib de Sem. Car s^il est dît (Gen, X, ài) <Je Sém 
qu'il est nar^n^^D ^3«, h père de tous hs fiU 
aHéber, c'est évidemment pour nous faire compren* 
dre que dans ces temps très-reculés, descendans dHi^ 
her {^"Sp ''^3) était une désignation ciMiniîe, et.^ue 
Héber était regardé et nommé ordinairement comme 
leur patriarche. Ceci ne doit pas jious étonner, mal* 
gré Tobjectionque l'on fait souvent : pourquoi, deman- 
de-t-on , est-ce justement Héber qm est pris du milieu 
de la ligne de descendance, et à qui lé nom des descen- 
dans a été attaché de préférance ? -» l'obfcction tombe^ 
quand on remarque, que ce fut justement de son 
temps que la dispersion des nations (Geo. X, 25 et XI) 
eut lieu, qu'il se trouva par-là placé au point pré- 
cis d^une grande époque, et qu il fut pour les diffé* 
rentes familles des hommes le dernier patriarche de 
la maison^ de Noé; en effet, il atteignit encore l'âge 
patriarcal de 464 ans ^ tandis qu!aussitôt après lut la 
dorée de la vie diminua tellement, qu'il survécut à six 
de ses descendans icnmédiats, Péleg, Réhu, Sérug, 
Nacor, Tarif et même Abraham. 

Dans le passage Nombr, XXIV, 24, le nom de 135)1 
Héber, se trouve aussi pour D'^^SÏ?, Hébreuoo ( de 
même qu'on trouve i?l<T6J,^ pour ^^^'^*i?'' ''pS), ce qui 
serait impossible, si D''13ï? était un nom appellatif 
formé de la racine T3Î?, et ne désignait pas les des- 
cendans à! Héber, 

Après la séparation des nations (Gen. X, 25 et IX) 



^ plua Urd, ito trikusqui tiraient teur ùri^ed'Hé* 
biBt pétpsA d*autre.s nùva^ (par ex. lés YokÉanides 
lenowi à- Arabes t et le» desceAdans à'Esàû ou à'Edom 
cAnià^Iéuméins)^ Ap eènlraire, Ie$ descendant d*A-^ 
braham > qui Jui^iiiême , comme noosTavons tu , por- 
tail dqà le iM>m d'JËf<if6fvu« tinveiit femiement à la 
M^oveAn^fiMm de 4ekoe»i4aoa à'MAer, arrière-petit-^ls 
de iStfin yfparee que c était dan» lewr Ugoe de descen- 
daoee qi^ela connais^nce d» vrai Dieu et des pro4> 
inesfea données à é!em ^'étaient conservées. 

a« Quant à F^ de la langue hébrqSque, les hé<»> 
brauans les plus savans el les plus distingués recoa-» 
paisseot qu elle porte en ette^méme la preuve qu elle 
ert^plus «acienne,<pid[ les autres dialectes sémitique « 
et que ces derniars doiveiut être plutât r^pardés, pat 
rapporta elle, cûifctnie des kngws^es^.que comme 
des languea sa^rs^ parce que» soit dans l'organisme des 
Corines I $oit dans la nature de leur prononciation , Fo^ 
raméen et Vtvabe portent le caractère d*ui»s forma* 
tîon {KM^rieure. 

Une autre qu^tion , décoalant de Celle-là , est eellu 
de savoir si la langue kébràUfue est la langue pri^ 
mitive du genre humain, ou si, oomoie d'autres 
languel, elle s*est seulement formée lors de la 
dispersion à^s nations (Gen. XI), et n'a conservé 
que peu ou point d'élémens de la langne primitive 
des Patriarches ; voici comment cette question pa* 
raît devoir âlre résolue; Nous devons admettre que 
Tancienne langue des pieux ancêtres du genre humain 
s'est conservée, dans la famille d'Héber, fidèlement 
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et indéfieiiââniiheiit diB la ^dnfiiftiéfi 4n làngdïge dëé 
antees peQplades,€l que la lailgué qoe ^ous cotirfàissons 
scms lencHn ^langue hé^c&que remonté jnsqii^aux 
premiers joors de Fbnmafiité; Entre plodieurs raisons 
qui profitent qoe l'hébr^y était la langue des Pàtriar** 
elles; notKs n'en nommèvônn qu^one : c'est ^ue lés tioms 
propres des Patriarches jusqu'à Adam sont évîdcm- 
mtnt iK^iMPeux ; ' toyiez de plâfS dé^ paSilâgès tels que 
Gen. IX, 37(1). 

3. La langue hébraïque^ telle que nous la connais- 
sons, se borne au contenu des livres canoniques de 
rAncien Testament. -^ Il eat évident que tout k 
trésor de la lapgue Crante ne peut p^s être dâins 
ce peu de livres, et qu'un grand nombre de.mofsdoit 
êtf^ pwdtt po^r not»; principalement de termes 
techniques et de mots servant à dësignéi^ des i^hôsôs 
de la vie ordinaire , mots qui passent rarement 
dans la langue écrite. En général*, la perle que 
nous avons faite en mots hébreux n^'est ni essentielle 
ni considérable; et surtout, quant aux racines ver- 
bales les plus significatives, on doit supposer qa*il 
nous en manque fort peu. Bon nombre de môta 
pefd«s d'ailleurs paraissent s'être conservés dahs les 
noms, propres (2) , cl plus tard dans le Tàlmud i 

X (0 nS'h DTiVs DB''» f«« J^*^« étende Japheth. nfil 
dérive de TlflS? ^^^ ^ ^^^ signification yoisine de nUS* ^^ ^<^^ 
ne prend la signification de persuader qù*an Pihei et en mau- 
valse part. 

(S) Par ex. 1!|3, nom du père de Josué (Ex. XXXIII , 1 1 ), ne 
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nommément dans $a première partie, la Miseknu (i)# 
Nous sommes obligés de convenir qu'en général 
rtiébreu est une langue pauçre (2)« eu égard au nom- 
bre de ses mots; mais il est vrai aussi qu ellemontre une 
grande richesse d «pression, soit par le développement 
ingénieux de son organisme grammatical (3), soit parce 

«e présente plus eomme nom mppellatif e» h^^bren, teàdis ^« 
dans le syriaque et dans le chaldéen^ c'est le mot usité pour on 
poisson. —- La racine ItSJi n*existe pas dans Phébrea que nous 
connaissons, mais liien dans les autres dialectes sémitiques ou ses 
dérives signifient poutre^ pont. Dans Thébreu, cependant, se 
trouve H^'iii comme nom d'une province au nord de la Palestine. 

(I) Par ex. ff^OJiK, pf^>es; ^rpitl ^ moutarde ; jn^Vli «- 
tr0uilh^ etc. 

La Mischna sert sasM k eipliquer des mots dîfliciles qui ne se trou- 
vent qu'une ou deni fois dans rtiébrea delaB3>le, et d<»t la signi- 
fication est douteuse. Ex. 7^)32, bouton (d* une fleur), Ex. IX, 31. 
Cette signification est établie par des exemples de la Mischa. Corn* 
parez Gbsenij Lex. man. p. 193, et le même Thésaurus ^^.^6i, 

(S) On a calculé que le nombre des racines verbales s*élève à 
peu près à 800. — Le célèbre bébra'ùant hollandais Leusden 
évaluait à 8642 le nombre de tous les mots hébreux et chaldéens 
qui se présentent dans Y Ancien Testament. 

(3) Comparez , par exemple, les modifications de sens d'un seul 
et même mot, produites par les conjugaisons (v. Gram. §§ iiO et 
soivans), comme on les appelle. Par ex. "IPS), regarder ^ considé- 
rer^ passer en re^ue^ recenser ^ examiner^ être examine , man^ 
quer à la revue ^ commander^ préposer^ etc.; i?"T3i, être grand ^ 
devenir grand, élever^ élever des enfans , rendre célèbre^ agir 
avec hauteur,* se glorifier, etc.; Î<2C% sortir, Hiph., conduire 
dehors, Kl!!? ^enir, Hiph. ^ire venir, apporter. 

La possibilité de lier plusieurs particules (par ex. ''3&p£li ^^ 
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qa*el)e possède rëellement un grand nombre de nuan- 
ces synonymiques pour les îdëes , qu'elle veut expri- 
en détail , princîpalenient pour des idées abstraites , 
morales et religieuses. Que Ton compare, par exemple, 
la richesse d'expression pour désigner ce qui concerne 
le rituel des sacrifices et du culte tîiosstïque , ainsi que . 
la quantité d'expressions employées pour Pidée de 
péché f etc., pour celle à^ espérer^ attendre y se confier^ 
et d*autres (i). 

4* Une chose frappe; si Ton considère la langue hi*' 
bràique telle qu*elle se présente à nous dans les livres 
du code sacré , sous^ le rapport de son unité intérieure; 
on voit que, bien qu'un espace de plus de mille ans 
sépare la composition des diSérens livres , écrits par 
les auteurs les plus différens, en difFérens lieux du pays 
et parlant des objets les plus divers, on voit, dis-je, 
qu'en général la Ibngue est une^ et qu'abstraction 
faite de la diversité du style personnel de chaque au- 
teur, elle est la même pour tous les écrivains de l'An* 
cien Testament. (Nous parlerons plus bas de l'influence 
qu'a exercée la capOpité de Babylone sur quelques-- 
uns d'entre eux. ) 

deçant la/ace^ flllfltif ^^ desfous^ etc.) donne aussi aa langage 
beaucoup de précision et de concision à la fois. De.m/éme la nia« 
nière particulière de laquelle ^lÙV^ ^rt de signe d^ relation ii des 
mots et à des phrases entières, etc. 

(4) Des savans des siècles précédens ont compte' dans là langue 
hébraïque pour les différentes nuances de Tidce de briser^ broyer^ 
48 mots; pour/énè^r^j^ obscurité^ 8; pour chercher y 40; pour l'i- 
dée de mourir y 9; pour /a confiance en Dieu^ 44; pour le pardon 
des péchés y 9 ; pour Y observation de la loi^ 3S locutions. 
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Le phénomène d*une teUe onilé dans la langpe s'esp 
p\îqp6 en partie par le ôaracière immobile de l'oneal 
en générait eo piairlie par le fait que lé Sentateuqiie eat 
d^eaa règle et type classique pour tcmte la tiltératute 
Ilébr^ÏQiie; Il la devint d^aatant plus iacilemciit qu'il 
contient les genres les plus divers (lé style historique ^ 
législatif j oratpire, {foétique, etc.)* qu'en général 
toute instruction intellectuelle des Israélites venaif de la 
religion , que toute leur vie même politique se raUa« 
chait à leur existence rctigiense , et que Tétat sacerdo- 
tal et prophétique renfermai^ tous les avantageai de 
Tespiît et* de' la science. 

5. Cependant cette unité né s'étenda^it pas^ielln** 
men^loio, qu'il ne se trouvât dans la langue dis Iraqca 
d'une transformation succ.essive ; de mêvie >quf ifael^ 
<]|ues indices isolés d'ui)e différence cfe dialecte^ , . 

Les particularité^ de ce genre, qui datent du tempa 
antérieur à TexU , peuvent être rangéea sous les chefa 
suivans^: 

I. Dansr la Genèse même, on trouve cités des mola 
d'une 'époque^ençore plus. reculée, que Fauteur trouvp 
nécessaire d*expliquer et de paraphraser, comme né* 
tant plus en usage ni compréhensibles de son temps. 

C'est ainsi' que, 6eh, iV, 2, la phrase difficile et 
o1l>sèul-(;'**ï1'>3 p^tr]3 [le fils de la possession d^ ina 
maison = le possesseur futur de ma maison^ ïhé^ritier 
de ma rnaJson ( est Elkzer de Damas )] eî^t eiipli- , 
quéedans le verset qui suit io^ipédiatcmeut par ''B'^â'^^ 
■^niî Uîll^ [le JiU de ma maison {=le serçiteur né 
dans ma maison) sera mon héritier^. Il parait que . 
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rauteur n*a conserva le mot obscur jet plus vieux p0iS 
qu a cause de la paronotmasie avec plO'&l (Damc^s). 

Chap. XVU, 7, il e^l raconté q^ue le 9oni Abram 
0T"3t< , (père haut-élepé) a été changé en Orn^lMt. 
Ce dernier mott(Dni) ne se trouve plus dans Khébi^u* 
et ne s'explique que par V arabe D^HI, nombreu». 
Déjà du temps de la composition de la Genèse, ce 
mot n'était plus usité ; c'est pourquoi Tauteur l'expli- 
que par la périphrase D^IS^'P'ttn « multitude de fia* 
lions. 

L'expreçsion •rfDnTl''3 (chap. XXXIX, 20) est 
immédiatement expliquée par l'addition des mots : Ueu 
où étaient enfermés les prisonniers du roi (En syria- 
que Ï<nn0 veut àXvtforteresse, citadelle). 

II. Le Pentatcuque montre péme des traces de diC* 
férences grammaticales, qu'il faut attribuer à sa haute 
antiquité. C'est ainsi que le pronom de la Z^ personne 
M^n est regardé comme du genre commun; ce pro- 
nom, qui plus tard ne signifia que U^ se trouve aussi 
pour elle. Ce sont les Massorètes (voyez plus ba^ 
chap. III, B) qui ont ajouté le Keri tt^^ à la 
marge (comp. §§ SSy et 5 1 de la Grammaire). — De 
même dans tout le Pentateuque,*^P3 est mis indistinc- 
tement pour jeune homme et jeune Jille^ tandis que 
plus ttard on ^e servit pour ce dernier de la forme 
féminine HIPS. Les Massorètes ont placé ce dernier 
comme Keri à la marge toutes les fois que 1î?3 désigne 
une^lle. Par ex. Gen» XXIV, 14, 16. — Presque tou- 
jours quand le pluriel du pronom démonstratif n^K de- 
vait avoir l'article « on lui préférait dans le Pentateuque 

d 
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la forme raccoarcîe 7H^ de sorte qu'on disait Vsîl pour 
n^n (Corn p. § 432 de la Grammaire et les passages 
isuivans : 7t<n D'^^-^n, ces villes, Gen. XXVI, 3 et 4; 
î)eut. IV, 42; mâis'nVî<n DnS?n, Jos. XX, 4). 

III. Il est bien probable que les habitans des con- 
trées supérieures de la Palestine, qui touchent les pays 
où là langue aramée/i/i^ était parlée , avaient une pro- 
nonciation qui approchait tant soit peu de cette der- 
nière. Au moins dans le Nouveau Testament on at- 
tribue aux Galiléens une prononciation diSérente 
^Mc^ XIV, 70), et encore les Talmudisles se mo- 
quent de la prononciation des Galiléens (i). La seule 
trace certaine d'une telle différence dans la prononcia- 
tion du temps de l'Ancien Testament se trouve Jug. 
XÏI, 6, où les Ephraïmites montrent qu'ils étaient 
liabitués à prononcer au lieu de la lettre sibilante for- 
te tS (shj le (s) qui ^st plus doux. Ils disaient 
nySO pour Tw^'tà (courant deau). 

IV. Il est aussi probable que dans la vie com- 
mune, il a existé des manières de s'exprimer, qui, 
comme expressions vulgaires, ne sont pas passées 
dans la langue des livres et des hommes lettrés. 
Cependant, comme cela est évident, il manque des 
preuves à cet égard. Tout au plus pourrait-on alléguer 
ici le mot lÛ, quoi? (Ex. XVI, i5) qui a du rapport 
avec Varaméen. L'auteur sacré lui-même qui emprunte 

•{1) Voyez les passages du Talmud qui viennent à l*appai de 
ée que nous venons de dire, dans Touvrage du célèbre Buxtorf : 
Lexicon talmudicum rabbinicum et chaldaïeum; fol. 454 et 
sulvans. 
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ce mot à la langue vulgaire., TexpHque par rtt (car 
ils ne suçaient pas H^TTTVQ (quoi lui— J ce que c^i^ 
tait). 

En outre, on trouve çà et là dan» des nMrceau-ii 
poétiques des formes et des expressions qui pnt 
de Tafiinité avec Xaraméen^ et dans lesqjaéiles on a 
voulu voir soit des différences de dialectes d'endroits 
et de provinces » soit des indices d'une composi- 
tion postérieure du livre où se trouvent ces formes 
poétiques. Mais elles s'expliquent aisément; par la 
circonstance que le style poétique en général aime 
des formes et des locutions rares et peu usitées dans 
la langue ordinaire, mais qui souvent dans les dialectes 
voisins sont les seuls en usage (i). 

6. L'époque de Tempire chaldéo-babylonien , par 
son influence inteljectuelle et morale en général, nvais 
plus encore par son influence politique et belliqueuse, 
et surtout par la catastrophe qui eut pour conséquence 
la captivité des Juifs et la transplantation de la plus 
grande partie d'entr'eux sur le sol de Babylone, cette 
époque nç pouvait qu'efercer un effet marqué sur la 
langue hébràique, et comme langue vivante, et com- 
me langue écrite et littéraire.. Nous parlons d'abord 
de l'influence exercée sur cette dernière ; nous revien- 

-(1) Ainsi, pour cller un des exemples les plus fréquens , 

nnX > venir ^ est propre au slyle poétique en hébreu , tandis 
** ▼ ,T 
qu'en aramèen \*i!r\i^ est le mot ordinaire pour venir. De miîmc 

nrn ? ^oir^ est poétique en hébreu , tandis qu'en aramèen Ktll 

est l'expression équivalente à Hïî^l i <i"i en hébreu est le termQ 

ordinaire pour voir. 



droite plue baà sur Fkifloence etercie sur la hngiutE 
hébraïque en tant que langue vivante. 

Un premier signe qui annonce que la période classi- 
c(ùé de la littérature d'une nation est passée, c est quand 
lés auteurs de ce temps-là afiecteni dans leurs écrits des 
phrases et des locutions qui s'employaient à une épo- 
que classique précédente/et donnent en général à ces 
écrits un certain air d^^imitation. Des traces de ce 
genre sont remarquées dans les auteurs bibliques qui 
appartiennent à ces temps postérieurs (par ex. les Pra-* 
phètes de cette période , une partie des Psaonies , les 
livres des Chroniques, etc. )• 

Un autre signe d'un temps postérieur est que Thé* 
breu lui-même n'est plus aussi pur, qu'il se rapproche 
de Itiraméen et qu'il en emprunte même des mots 
(Par €3L. NéKém. VII , 5, se trouve iD11\ famille, au 
lieu de l'hébreu nnUBÎSI; *JÎ3Ti temps ^ dans les livres 
d'Esth. etNéhém. pourl^; m*^3, fortetesse , etc.). 
Ceci se remarque dans les livres historiques des Chro- 
niques, d'Ssdras, de Néhémie et d'Esther, et dans 
les prophMes Jétémie , Ezéchiel et Daniel. 

Daniel j Esdras, et dans un passage Jérémie lui- 
même, ont inséré des morceaux tout-à-&it chaldai- 
ques dans leur hébreu (voyez plus haut p. Xli). 

Il faut rappeler ici que les prophètes qui vivaient 
après la €aptmtét en même temps qu^ils avaient 
charge de travailler au rétablissement de Fanoien 
sanctuaire , et qu'en général leur période se caracté- 
rise comme une époque de restauration, ils ramenaient 
leur langage à l'ancienne pureté et écrivaient un hé- 
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breu lout*à4ait correct. Ce soçt les prophëles Aggée^ 
Malachie et Zacharie. 

7^ Après la capUdié^ \2l langue hébraïque ee^^, 
d^Mtôter comme langue vivanle popubire , iet eUe fat 
remplacée par le dialecte araméen que nous retrouvons 
ei» partie dans le Talmud (t). 

Il est probable que cette disparition de la langue an- 
ciernie el Tadoption de la nouvelle, qui était de la 
même famille, c'est-à-dire la langue araméerme ou 
chaldàique^ se rattache au temps de VemL II serai tdiffi* 
cile de comprendre commentles Juifs auraient changé de 
langue après leur rétablissement, tandis qu'ils l'avaient 
conservée à travers la ruine de leur nation et leur séjour 
a Babylone. D'un autre côté, il est aisé de comprendre 
que, dans le temps de l'enipire babylonien, la langue 
du peuple conquérant, laquelle avait d'ailleurs beau- 
coup d'affinité avec l'hébreu , prit enfin la place de 
ce dernier, lorsque la nation juive se trou va elle-nième 
à Babylone. D'ailleurs, que la langue vulgaire du 
peuple juif paraisse déjà s^étre rapprochée davantage 
de Y araméen^ c'est ce que sem^ble indiquer le passage 
Ex. XVI, i5 (voyez plus haut page xxvil). Le fait que 
la disparition de la langue hd^rdiqwf comme langue 

(I) Les expressions t$ t^%iSi ^ia>cxr&> et l^pacor£ da Noaveaii 
Testament se rapportent à ce dialecte araméen et non à rancteu 
hëbrea. Voyez LrCHTFOOT horœ hebr, ad Ja. V. î. 

Des traces de ce dialecte se trouvent assez souvent d)an» les pay 
rôles de Christ. Par ex. Sipo^v €àp Imà^ Alatth. XTI, 17; T^Oidé 
kovfii , Marc y, kK\ tf^f^U^ id.Vil , 34 ; A£€â, id. XtV^ 36 ; Kn^^r 
Jean,.!, 42,^ 
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vivante eut lieu au temps de la càpUçité^ est unanime- 
ment attesté par les Talmudistes et les autres auteurs 
juifs; et le fait que les écrivains bibliques de Tépoque 
de YexU\ dans leur langage / se rapprochent du chaU 
déen et admettent même dans leurs écrits des mor- 
ceaux composés dans cette langue, nous prouve que 
Varaméen avait pénétré dans le peuple et qu'il était gé- 
néralement compris. Peut-être nous reste-t-il dans le 
passage Néhémie VIII, 8, un indice que déjà du temps 
d'Esdras, il était nécessaire pour le peuple d'ajouter 
au texte hébreu de la Bible qu'on lisait, une explication - 
enchaldéen (i), 

8. Dans le temps immédiatement postérieur à Es- 

(4) Le passage cité dit : « eux (les sacrîBcateurs et les lévites) 
lurent dans le livre , dans la loi de Dieu en expliquant (ÎJ'ISÛ) 
et ajoutant Vintelligence^ et faisant comprendre ce qui avait été 
lu.» Ici il s* agit de savoir dans quel sens doit être enlenda S^l&â* 
Pour la forme, c'est un participe Puhal de BlJ^S, distinguer^ pré- 
ciser^ expliquer. Quelques interprètes, qui pensent que The'- 
brea était encore parlé du temps d*£sdras et n'avait cessé d'être 
langue vivante que vers le temps des Maccabées, traduisent ce 
mot par distinctement , et croient qu'il s*agit d'une lecture 
claire et distincte. Mais il n'est pas prouvé que t^lS ^ît jamais eu. ^ 
ce sens. Au contraire , la même racine tZ7lS ^^ trouve dans le pas- 
sage {^chaldéen)Y.sà, IV, 18, où le roi perse parle d'une lettre 
araméenne (^7) qui lui avait été traduite (« qui lui avait été 
exposée », ce qui dans ce passage ne peut signifier que i^traduite»). 
Ce D*est donc pas à tort que 2$1S ^^^ i^^s ici dans le sens de « ex- 
pliquer un dialecte qui n'est plus en usage.» Déjà les Talmudistes 
entendent tSj'iâtS d!une intei;prét^lion donnée en ehaldèen; cette 
opinion est suivie par la plupart des interprètes juifs et chrétiens. 
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dras, nous ne trouvons plus la langue hébrdique par- 
lée par la nation , au moins nous ne Ty trouvons plus 
comme langue familière. Elle claifdevenue la langue 
de lai religion et de la littérature , et les livres du Ca- 
non, alors achevé, qui renferment les restes de la 
littérature sacrée de cette langue , sont expliqués dans 
les écoles publiques (i) qui s'ouvrirent bientôt. après, 
et lus dans les synagogues dont Toriginc remonte aussi 
à cette .époque. 

g. Acette même époque de la nouvelle organisation 
ecclésiastique de TEglise juive, époque qui s'étend de- 
puis Esdras jusqu'au temps des Maccabées , se ratta- 
che aussi Torigine de Vécjiture hébraïque^ telle qu'elle 
est maintenant en usage. Tous les Pères de TEglise et 
tous les auteurs juifs nous attestent que les caractères 
hébreux dont nous nous servons,- n'ont été adoptés 
par les juifs qu'après les temps d'Esdras, et qu'avant 
cette époque on s'est servi de caractères plus anciens 
que nous trouvons effectivement sur les monnaies des 
princes de la famille des Hasmonéens , et qui doivent re- 
monter au milieu dû 2"»*' siècle a van tJ.-C. Cette dernière 
écriture est celle qui a le plus de rapport avec l'écriture 
phénicienne ti araméenne ^ telle que nous la connais- 
sons par d*anciens monumens , et telle qu'elle s'est 
conservée jusqu'à ce jour chez les restes du peuple 
samaritain. 

(t) On appelait ces écoles dlfin "^TV^^^i^^i^ons d'étude, oa 
simplement flI^'^C)'', lïiléraAemtni établi ssemens , on bien aassi 
1331 "^nSï maison des Raiàins, 
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Les Juifs appellent rancienne manière d*écrire, 
•^•135 31)3, écriture hébraïque, et Taulre, celle qui 
est maintenant en usage, porte le nom de H'^lIl^S ^?* 
Il s'agit de savoir si cette dernière dénomination signifie 
écriture assyrienne , ou si JH^'lIl^yt doit être pris dans 
le sens appellatif. En admettant le premier sens, si on 
entend par écriture assyrienne une écriture qu*on au- 
rait empruntée à TAssyrie, ou dans un sens plus étendu, 
à la Babylonie (i), on ne conçoit guère comment les 
Juifs.au raient abandonné leur vieille écriture et auraient 
échangé les caractères de leurs saintes archives contre 
d autres empruntés à un pays étranger et païen. Mais 
comme ils appellent aussi leur ancienne écriture 
brisée ^ déchirée ( de y^« qui en hébreu et en chai- 
déen veut dire briser, etc.), il est probable que 
jn''l)t^i5 est aussi qn nom appellatif, * désignant d'a- 
près la signification de la racine I^K, surtout dans 
le Talmudt l'écriture /erme ^ droite, bien alignée 9 
en opposition aux figures brisées de l'autre. Une 
opposition toute semblable se fait remarquer dans les 
deux dénominations postérieures P3*ltt 3J13, écriture 
carrée, et 7WS? 3113, écriture ronde , la première dé- 
signant récriture ordinaire (jn''1^l^K 3J13), et la se- 
conde récriture qui s'est formée dans le moyen âge, 
et qui est connue aussi sous le nom de caractères rab- 
biniques; nous la trouvons dans les commentaires juifs. 

Selon le précepte du Talmud, ce n'est que l'^m- 
iure carrée qui doit être employée dans un un but reli- 

(l) C'est ainsi que Assyrie se.lroove 3 Roi« XXIII., 49, jpjir 
la Babylonie^ et Esd. VI, 33,.poar la Perse elle-même. 



gieux. L'autre, quoique plus ancienne, est regardée 
comme vulgcmm^ profane Y^'^T^). 

D'une comparaison exacte des passages du Talmud^ 
nommément de \dL Mischna , e\. des Pères de l'Eglis^, 
il résulte que V adoption de V écriture carrée remonte 
au temps avant Christ » et le passage du Nouveau Tes- 
tament Math. V, i8, prouve que non seulement elle 
était alors en usage (i), mais que Y écriture carrée 
existait déjà alors avec tous ses enjotivemens calligra- 
phiques (!2). Celait probablement du temps ou les 
synagogues se formaient , que cette écriture reçut son 
développement ultérieur avec une destination expres- 
séihent religieuse, et /jue la vieille éi^rîture fut réser- 
vée pour Tusage ordinaire; c'est pourquoi nous trou- 
vons aussi cette dernière , comme nous l'avons déjà 
fait remarquer plus haut, sur les monnaies des Has- 
monéens (3). 

(1) Ca^r CCI 9>st que dan» ci(jle«>ei que*' est la ph» petire leUre, 
mais imllement dans J'ancienoç €çrlti|fiç fhépicieane et samari*^ 
uine , où sa forme digitée lui a fait donner le aooi ànmam, 

(3) Le mot xf^ata ne peut pas concerner les accens et poials^ 
voyelles , parce que ceux-ci ont été ajoutés au texte seulement par 
les Massorèles. (t. plus Laschâp; III* B). Il doit donc être question, 
dans le passée cité, des petits traits verticaux dont les Juifs se 
plaisent à surmonter les petites lignes horizontales supérieures des 
7 lettres;^, y, J), J, JJ, Xi B3, et qu'ils appellent "îian , mouron- 
nés. Le Talniud fait déjà mention de ces 1*^371, auxquels il attache 
une très-haute importance. 

(ô) Un caractère dVcrilure, tout particulièrement viçux, 
doit pourtant avoir contribué à la formation et au développe- 
ment de récriture carrée^ car plusieurs des noms très-anciens des 
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* DE LA UiNCUE HEBRAÏQUE DEPUIS ILA DlSPERSIOlt^ 
DES JUIFS^ 



!•. Cette période est eeUe de la langue m^r^. L^bé*- 
breu pur avait bien cessé d*étre en usage comme lann 
gue populaire, déjà qjuelcjMes siècles avant Vkre chré- 
tienne , mais on ne s'en était pourtant pas fort écarté, 
en le remplaçant par uu' dialecte ^Yaraméen) qv^ 
était de la même famille quej'hébreu. Mais ^ partir 
de répoq,ue de la destruction de Jérusalem et de la^ 
dispersion des Juifs jusque dans les siècles derniers^ lf.i 
langue du pa)i« , où se trouvaient de» débris de cette 
nation , est aussi devenue leur langue vulgaire. A côté 
de icdle-ci, se forma- une kmgoe littéraire et ecclésias* 
licyue qui est connue sous^ le nom ée dialecte tàlmudi^ 
que ou ra66imiyM« (voyez plus haut page xvi); c'est ui> 
hébreu dégénéré qui a beaucoup emprunté au cbal- 
deen et à d'autres langues^(i). 

lettres hébraïques conviennent aux caractères de récriture carrée^ 
tandis qu*Ils ne conviennent pas à ceux de récriture jadis en usage,. 
parez, ^a^ (11), clou^ pieu; Caph {f\3)% f^reux de la main*^ 
D'autres noms au contraire conviennent mieux pour cette dernière^, 
par ex. V^'^y œll^ laquelle lettre dans Tiailphabet phénicien etsyria** 
qu6 a la figure O • 

(I) Par ex. an grec : OtÇ >12 = wô^cfAoç» guerre; p^318 = 
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fhékrea pur, ou langue de la BiUe, ei lé tpxie 
«acre écrit dan» cette lanj^ei^forent transmis par les 
•docteurs juifs de siècle ènr siècleavèc la conscience la 
plus scnupuleuse, •et au confimencement de la Réfor- 
mation nôtre Eglise prolestanle le reçut ptir de' toute 
altération dans la forme « .dans Jaqudle nous le possé- 
tdons encore aujourd'hui, 

Four notre but, ii suffit de faire t:onnaître ce qui a 
«été fait dans la période indiquée^ pouf la transoiission 
.du texte sacré, ainsi que les travaux rjelalifs à Ja lan* 
gue hébraïque, , ... 

Pour éclaira: notre m^rcho, iiqud distinguerions 
trois périodes, que nqus appellerons période ^mc^^^ 
çuey j[iériode massorétique, et péripde gra^ma^û:a/^. 
Dans \a première » <]ui s^étend jusque dans le 7™' siècle 
après J.-C.^ fut.comppsé le Talmud^ et les trityaux 
auxquels on se livra sur le texte facré se boroèrept 
à. une explicaUon^ orale; mêoie la qnanière de lire le 
texte I malgré Tabsénce complète de voyelles , .se trans- 
mettait par renseignement verbal. Dans la seconde 
période, qui comprend le temps depuis la clôture du 
/U^alrnud jusqu'au lo^^^sièle, la tradition ancienne, 
concernant la lecture et Vinterprctation, fut fixée par 
les signes et les points que Ton voit actuellement dans 
le texte et qu*on connaît sous le nom de ponctuation 
massore'tique. Dans la /ro/5/^m^ période, qui s'étend 

^oradîéxioy, 7rav^««tov^ auberge; Û'^^^B ^^ irapase^oç , ai^ocût^ 
médiateur^ consolateur', au IftUn : 10*'p ''^ César (ce nKH latis 
Ja conjugaison rabbi nique Nilhpahel , fait ^07713 ^t signifie 
.alocs idl^st dei^enu empereur)^ K'^/IÛB ^sf ami lia , etc. 



•4jGpiiii lô .10^^ siècle, jttsqtt'aux premtcra temj)» de 
.llËrgliM. protestante, le. texte sacré écrit demeure iif- 
ttiad.; maie alora on voit les Juifs eux-mêmes se* livrer 
'kl des rechercher scientifiques et grammattcalos , et 
jposer les. i^ses du syst^^eide grammaire hébraïque, 
^ue.les pUifit eéiibves bébraïsans des temps* postérieurs 
n'ont fait que perfectionner. 

A, Période ialmudique. , . 

* i. Après' la ruine de la nation îiiivé, les scribes et 
les docteurs de la loi s'eflTorcèrent de conserver à leur 
nation au moins sesr trésors de littérature sacrée, le 
seul genre de richesses qui leur restât. Plus de culte 
extérieur, plus de' sacrifice qui réunit le peuple ; les 
sacrificateurs avaient perdu leur influence avec leurs 
'ibnctîons. Alors commença une nouvelle époque, celle' 
* du rabbinïsme. Dans plusieurs villes de la Palestine, 
nommément à TiÔénade (n^l'2'D), située sur le lac 
de Géttéiareth, et plus tard dans la Babylonie, sur 
les bords de rÈdphrate , dans les villes Nehardea 
(PITID) , Sora («TlD) et Poumbediiha a<rin3fflS) 
-florissaient des écoles ,' semblables à celles dont nous 
avons déjà parié (p.xxxï). Les rabbins, directeurs de 
ces écoles, acquirent bientôt un pouvoir spirituel absolu 
sur la nation ; ils fondèrent la hiérarchie rabbinique 
et organisèrent les synagogues sur lé pied de celles qui 
existent encore de nos jours; elles furent pour les 
Juifs, dispersés^ dans tous les pays » un moyen puissant 
d union. 

3. C*est à ces efforts des rabbins que nous devons 
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h cônscrvatiofi'el en partie la rédaction des Tùrgums 
(y. p, XII ) et du Talmùd. Depnit près de quatre siè- 
cles les explicalions et les préceptes des docteurs {^a^ 
ri^ens de la loi (t) se transmirent oralement dans les 
écoles d'une génération à Fautre. Il en fut ainsi jusque 
vers Tannée aoo après J.-C, où« vn le danger toujours 
croissafit d'une dispersion totale des Juifs, le célèbre 
rabbin Juda, honoré par ses compatrioles du surnom 
de saint (B^lljpn ni^in^), les déposa dans Touvrage , 
qui, comme appendice à la loi de Moïse (Pentateuque, 
nnlin)» a reçu le nom de Misrhna (nSSJfi, littérale- 
ment répétiiion^ de nVÛ^ répéter)* Dans le siècle sui- 
vant la Guernara de Jérusalem fut composée la pre- 
mière. Co nom de Guernara ( KltJî) est dérivé du 
«cfaaldéen nsS.yfnir, acheoer^ et désigne IdL continuation 
.et t achèvement de la Mischna. La langue de la Gue- 
rnara de Jérusalem , qui fut recueillie par leà rabbins 
.<]e la Palestine , contient plus d ara'maïsmes, et le style 
en est aussi plus difficile , que celui delà Guertiara de 
Bahylone^ composée, plus tard. Cette dernière, du 
reste plus estimée par les Juifs que la premièi^, prit 
naissance dans les écoles rabbi niques de la Babylonie 
. qui florissaient après la mort de Juda hakkadosh « et 

(i) On les appelle aussi docieurs mischniques ^ parce que leurs 
doctrines verbales ont été déposées dans la Mischna . Les Juifs les ap- 
pellent D'^ïOni docteurs y de iOfl, en chaldéen : donner^ faire 
passer quelque chose à un autre. \\s citent comme le premier de ces 
D^Wrii Antigonus de 5oco (f^tO l^)''^< 0Ï3^'^ÏJ^^<) qui mourut 
vers Tannée S63 avant J.-C; et ils désignent comme le dernier, 
Juda le saint ^ Tautedr de la Mischna. 
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qui enanioritééclipsaieat méine les écoles de Tihéri<idé* 
Ces deux Guemarck et la Mischna eomposent Toa- 
vr^e tiu'on iappelle le Taimud. Il est difficile de fixer 
le temps <ie la clôture do Taimud. C est avec asse« 
de probabilité qu'on place k rédactioii de 4a dernière 
parlîe dans le 6^ et le ^'^^ siècle après J.-€. 

Du reste , le Taimud ne contient pas la théologie 
proprement dite des Jaifs* C'est plutôt une espèce de 
corpus /uris,. on soiit traitées les question^ civiles , 
ecclésiastiques et reltgieusen* Cependant on f~ trouve 
un mélange des choses les plus difiérentes ; par exem- 
pb, des digressions sans nombre dans le dmnairie des 
sciences et de la faïUe. La théologie proprement dite , 
rocouverte d'une env^ppe mystique, est exposée 
d^ns i^ écrits kabbatistiifueê (nbaj?, tradition^ dit 
chald. b^i^^ recet^ir). L'étude en est très-pénible, 
et le profit à peu près nuL 

4* l^ans la période dont nous parlons , toot Tensei^ 
gement est oraL La langue hébrdiqut n'était point 
traitée scietitiiiquemenl. Il n*y avait ni lexiques ni 
grammaires. La Bible était kie et «cpliquée , simple- 
ment d après la tradition. Mais le zèle scrupuleux que 
les rabbins portèrent dans les plus petites choses 
donna à celte tradition un caractère d'inviolabilité ; 
et jusqu'à Fépoque ou les Massorètes la fixèrent par 
récriture, elle parait , au jugement de savans con- 
naisseurs, s'être transmise dans les écoles rabbîniques, 
^ans la moindre altération. 

5, La question de savoir si, dans cette période, il 
n'existait du texte sacré que les consonnes, ou si ce 
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Inte était déjà ppurvu de points-voyelies , reiHre dan» 
le sujet $i souvent débattu de Yanti^fuité de lap^ic--^ 
tucUion héhrfiique^ Ici le» uns on4 voiilu faire remon^ 
ter cette tocaUsation jus<}u*.à Esdrcts, tandis que d'au-, 
ires n'y ont vu q^'ufne sorte d exfAîeaUon arbitraire 
des rabbins du n^o^en igp^ La vérité parait él^re entre 
ces deui^ points dis vue* 

La période talmudique, il est vrai, ne eennait pennt 
les signes qu'on ajouta aux lettres (coAsonnes) pour 
indiquer la mafiière de lire les mots. Ces! ce que 
prouve le Talmud; cependant cet ouvrage est si étcn-* 
du et le style eu e^t si obscur et si confus ^ que si To» 
était réduit à son téinoignage , libre serait h champ 
d^ obîections; mais de plus iioos avons pour la con- 
naissance* du te^te de la Bible dans cette période , un 
garant précieux dans la personne de St. J^rotne, mort 
dans Tannée 4^^ sipi'cs J.-C*, àTâgede 90 ans. Dans 
un grand nombre de passages de ses commentaires et 
de ses lettresi^ il parle de Tétai du te^ite ^acré ; c est pré- 
ciséoiQpt dans les cas où il importait de conii>a)tre les 
vraies voyelles, et.où par conséquent on avait droit d'at-^ 
tendre quelques indications de la route à suivre; c*esf 
pirécisément dans ces cas-là qu'il devient évident que le 
testte était alors dépourvu de tout signe de ce genre (1)» 

(I) Ua exemple «iffira pour proaver ce <|i]<e nous venons de' 
dire. 

Daqs le passage Ei. XUI , 18, il est dit que tes enfans d'Israël 
montèrent du pays d'Eijyp4e tZD'^EJDn » n™ok f are ( participe 
passif de la racine t^ÙlDi <I"i s^lon les.anciens> interprètes^ et 
selon toute probabilité» signifie armés; ii pourrait aussi élre 
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Il est vrai qn*on a cru trouver dans quelques passa- 
ges du Talmud et de St. Jérôme des traces de l'emploi 
de certains signes à cette époque^ Mais un examen 
attentif des expressions du 2'almud dans lesquelles 
des rabbins postérieurs et des théologiens chrétiens 
ont cru voir des indices de cette ponctuation, a con« 
vaincu que ces expressions ne désignaient pas des si- 
gnés qui auraient existé dans le texte , mais plutôt des 
phrases entières, des parties de phrases, ou bien en- 
core des mots dont les rabbins se servaient pour aider 

la avec d^autres points-voyelles f— ^ IWâ^n ^ en le dérivaDt de 
C^ÏSn* ^'"y* ^t. Jérôme {Epist. ad Damas. 42S quast. 2)' 
parle 4e la diiFérence de traduction entre les LXX et Aqoila (éerî- 
vain du 2™* siècle et auteur d*ane traduction grecque de TAnciea 
Testament, distinguée par sa grande fidélité, mais dont nous 
n'avons plus que des fragaiens). Les LXX traduisent le mot en 
question par itkiurrç yr/câ , dans la cinquième génération , et 
Aqoila par tvoTrXtaâfAtvot, armés. St. Jérôme continue : « i^o- 
lumen hebraïcom replico.... et ipsos characteres soilicilos atten-- 
dens scriptum reperio vahamUim, Omnis pugna de verbo hamisim^ 
quod his litteris scribilur Heth, Mcm , Sin , Jod , Mcm : atrum*' 
mam quinque an munitos sonet.... Aquilam ut in cseteris in hoc 
maxime loco proprie transtuUsse omnis Judaea conclamat, , et 
syna(yogarum consouant universa subsellia.... » Il résulte de ce 
passage de St. Jérôme que le texte sacré ne lui présentait que les 
cinq consonnes , et que pour les voyelles il devait avoir rerours à 
rinterprétation des rabbins. Le texte ne portait pas alors les moin- 
dres signes qui pussent faire supposer on malentendu dans le 
passage, et dans le mot d'autres voyelles que celles que Ton était en 
droit d'attendre , c'e8t*à-dire celles de D^'ÏJHn» e* «on celles dé 



INTRODUCTION. Xht 

la mémoire (i). Dans Jérôme, le mot accentus qu'il 
emploie quelquefois, a été entendu « sinon d'accen^ 
proprement dits, du moins de voyelles ou désignes 
servant à indiquer la vraie prononciation d'un mot 
difficile*. Mais il n'en est rien; ce mot a dans ses écrit,s 
un sens plus étendu, il entend par là le ton avec le- 
quel un mot doit être prononcé (2). 

6. Le texte sacré était bien dépourvu de points- 
voyelles, et n'offrait que les consonnes, telles que les 
présentent encore aujourd'hui les manuscrits du Pen- 
tateuque en usage dans les synagogues; mais il n'en 
suit pas que la ponctuation adoptée dans la période 
subséquente Tait été sans critique et d'une mai>jère 
arbitraire, et n'ait par conséquent d'autre valeur 
pour nous que celle de montrer comment, dans le 
moyen âge, les rabbins lisaient et interprétaient le 
texte sacré. On voit au contraire premièrement que 
dans la période suivante, le système des Massorètcs 

(1) Ce sont les termes U'^ppp ou D'^ÛPD "^O^O^, phrases, 
sections y et t3''3ï3*'Oi rnarques. Ce dernier peut être compare' avec 
les « voces memoriales » usitées chez les anciens grammairiens. 

(2) il dît, par exemple {quccst, in Gènes II, 23), que la dif- 
férence enlr€ TVÉiiy fi^^^^ ^^ StS''» ^^ prend (de M273 ) ^^ 
trouve dans la manière différente de pincer le « accentus » 
(Theodolio — dit-il — aliam etymologiam suspicalus est,dicens 
baec vocabîlur assumptîo quia ex viro sumpta est (^î©*^); potest 
quippe issa secundum varietatem accentus et assumptîo intel- 
ligî); il est clair que accentus n'est pas un signe orthographique, 
mais qu'il désigne rinlonalion des deux mots qui ont presque le 
même son. 

- - /• 
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s'était formée sur la base d^une ancienne et réelle tm- 
dition ; et en second lieu que leur scrupulùsité natu^ 
relie les a portés à réduire en système, -et à fixer pafr 
des signe» la science à eux léguée par les siècles pré- 
cédens. Entre autres raisons qui viennent à Tappui 
de cette assertion, cl que nous développerons plus bas, 
nous nommerons en particulier la circonstance que les 
plus vieux Targums (v. p. xxxvii) et tout le Talmiid 
reconnaissent notre texte, c'est-à-dire la manière de 
lire, telle que nous la présente la ponctuation des 
Massorètes (i^). 

(I) Qa on compare plus kaul la cîtalion <!e St. Jérâmc cod-^ 
cernant le mot Ci^jûn » et la remarque qu*il y fait sur le zèle 
avec lequel les Juifs défendent la ponctuation inusitée de ce mot. 

De môme la prononciation de St, Jérôme se rapproche tout-à- 
fait de la nôtre. Souvent il se trouve dans le cas de rendre le mot 
hébreu en caractères latins , et nous y reconnaissons presque tou- 
jours notre vocalisation. Il en est autrement des F^XX r ceux-ci 
suivent en transcrivant des noms propres quelquefois une pronon- 
ciation qui se rapproche de la prononciation araméenne , et quel- 
quefois on dhoirait reconnaître une certaine influence du dialecte 
égypto-judaïque, ou bien encore il,s adaptent des sons hébreux à 
la manière de prononcer des Grecs, souvent cnfm la cause de 
la déviation de notre -texle massorélîque ne peut être discernée. 
Cependant cette divergence ne se trouve pas seulement dans une 
vocalisation différente, elle s'étend aussi sur les consonnes, et 
il faut remarquer qu'en cela ils sont l^ès inconséquens. Ce qu'il 
y a de plus régulier chez eux, c'est qu'ils expriment le Sha^a sim- 
ple au commencement des mots par a, ou bien ils l'assiriilent à 
la première voyelle du mol. Par ex. 78^^0125 devient chez eax 
ZafAovTÔX; rilM3S» 2a6ato0; "J^lViaT, Zaêoâwv; ou bien QIO» 
2ô(îo/Aa; f^lîQÎ)» Tôt/.oppa. Cependant uS'^nîS^S c«l devenu 
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I) résulte de l'ensemble du Talmud, qu*il y avait 
pour le texte sacré une leçon reçue et garantie; et si, 
dans quelques passages, il parait vouloir l'ccomman- 
dcr une autre leçon à côté de la première, ce n'est pas 
qu'il regarde comme douteuse la leçon du Xtxle reçu; 
il veut seulement rattacher ingénieusement au mot 
dont il change les voyelles un certain enseignement. 
De même le Talrpud paraît quelquefois faire mention 
de variantes, en appelant nue leçon Î<lp23 et Tautre 
lî^OH. La première est la leçon sanctionnée, reconnue 
dans toutes les écoles, et dont il ne veut point non 
plus contester Tauthenticilé ; et la seconde n'est pas 
une variante historique et critique, mais arbitraire, 

4hAKrrtséfA. lat Sheça qui précède Sheva^ cl quls*est par conséquent 
change en Chirek^ est rendu ou par a, ou pat e et même par u. 
Par ex. DD^S, Ba>aap; '^Wt'tài 2a/*^«ov; flJJûtJj, Su^ewv. On 
rencontre de même quelquefois des formes bizarres comme lo^ovtaç 
pour rr'ûSS; Âif.^(x-Ko\jit. pour pïlj?3n- flT' <îst changé en 
lo^âuvTQÇf forme grcciséc. De même ^2?1n'' (pour lequel on trouve 
plus tard JJïlJJj'', Néhém. V^III, i7)devicnt chez eux fijo^Oç. Le 
^ est exprimé ou par y {Voiioppqi pour n^ÎQÏ)) , ou par Vesprit 
rude {É^païoç pour "^ISJ)), ou bien pas du tout (Evaxpour pOJ?). 
Le n ^st rendu par x (Xap^dv pour "Jin) ^^ <>"^i* (^<yaaz pour 

pn2j^ ; U^-^y^ pour V^^pT^'» ). 

Comme celte prononciation des LXX est passée dans le Nouveau 
Testament et dans nos traductions ocT:identales de la Bible , il s'est 
établi pour une quantité de noms propres de TAncien Testament, 
une prononciation qui diffère de la vraie, non seulement quant aux 
voyelles, maïs même quant aux consonnes. 
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inventée et transmise par les rabbins pour y rattacher 
une certaine tradition ou sophistiquerie ; car ils disent : 
la loi a soixante-dix faces (D'^JS D''ï>3t23), c'est-à-dire 
elle permet un nombre infini d^explications , et c'est 
précisément dans cela qu'ils font consister son inspi- 
ration et qu'ils reconnaissent un efffit de la sagesse di- 
vine. 

En conséquence, nous regardons les signes^ dont les 
consonnes du texte sacré sont accompagnées, comme 
étant d'une ongine postérieure à cette période; mais 
nous reconnaissons , dans cette période , l'existence 
d'une tradition fixe dont ces signes devinrent plus tard 
les représentans. 

D'unxôlé, nous avons encore aujourd'hui dans 1 c- 
criture ancienne sans points et dans la nature du texte 
sacré qui se trouve dans les rouleaux des synagogues, 
un échantillon de cet état du texte, et d'un autre côté 
en voyant encore de nos jours comment les chantres 
juifs savent réciter et chanter ce texte par le seul exer- 
cice, sans pécher contre le plus petit accent dont au- 
cun n'est marqué , nous pouvons nous faire une idée 
de la manière dont le texte sacré a pu être lu'Ct com- 
pris dans la période talmudique. 

B. Période rnassorétlque. 

7. Apres que le Talmud eut été achevé, au moins 
la Guèmafa de Jérusalem^ et dans le temps où pros- 
péraient surtout les écoles rabbiniqucs de la Babylo- 
nie, les écoles de la Palestine, en particulier celles de 
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X^îberiade, reprirent an nouvel élan ( depuis le 6""*^ 
s)ècle). Cependant les savans qui dirigafent ces der« 
nicres ne s'occupèrent pas de travaux scientifiques/ 
dans le sens que nous donnons à ce mot, ou de recher- 
ches nouvelles cancernant rinterprdtation de TEcri- 
turc. Cétaienl de savans et consciencieux compilateurs 
qui, au lieu d'inventer de nouvelles chx>ses, s'appliquè- 
rent à mettre en ordre ce qui avait élé fait jusque-là et 
à le transmettre à la postérité. C'est à eux que Ton doit 

_ la Massore{i). Le but de leurs travaux était de met- 
tre en sûreté le texte sacré. Ils crurent atleimlre ce but 
en Bxant d'abord la vraie leçon du texte; à cet effet ils 
comparaient les meilleurs manuscrits et employaient 
tous les moyens dont ils pouvaient disposer. Pour con- ' 
server ce texte rétabli dans toute sa pureté et pour le 
garantir de toute falsification volontaire ou involotaire, 
ils comptaient tous les .mots et même toutes les lettres 
de chaque livre et du code entier. Un autre moyen pro- 
pre à conserver le sens et non la lettre , consistait à ga- 

«rrantir , par l'addition de certains signes (pôints-voyel- 
les et accens), la vraie valeur des mots, suivant leur 
prononciation et leur dérivation. Enfin ils apportèrent 
au Jexte les changemens qu'ils crurent nécessaires, 
laissant toutefois intact l'ancien texte sacré (3'*r3, ce 
qui est écrit), et se contentant d'ajouter leurs remar- 
€jucs à la marge (comme '''^J?, ce qui doit être lu). 

(O mot! Ott mOÛ o" l>>en mba» tradition, de 1DÎ3, en 
chaldécn : transmettre* Les Massorctes ou rabbînstiui s* occupaient 
avec celle tradition s'appellent rnÔÛ VÏJ3- 
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Ces cfaangcrnens sont «des euphémismes (i); quel- 
quefois ils expriment une varianle très-ancienne (2); 
dautrefois ils montrent comment Tusage du temps 
postérieur veut qu'on lisedes formes plus anciennes {^); 
ou enfin ils se rapportent à la ponctuation , ce qui a 
surtout lieu quand il se rencontre une voyelle , un 
point ou un accent , dont Tcxistence n'est pas expli- 
quée par les règles ordinaires de la grammaire (4). 
Quelquefois aussi la correction des Massorètes a pour 
but de conserver une certaine régularité grammaticale 
dans les formes ou dans Torthographe (5). 

[{) C'est ainsi que les Massorètes vealent qu'on lise dans le pas- 
sage Es. xxxvi, 12, Dn^^1ïï: au lieu de orT'ïnn , cl •>a''^ 
Divhp^ au lieu de umé- 

(2) Par ex. 2 Sam.XVlli, ÏS, où le Chetîb 1BS3» se rapportant 
à Absalom , peut aussi bien êlre lu que le Keri "^2583 <!"» se rap- 
porte à la personne qui parle. 

(3) Par ex. dans le Pentaleuque les Massorètes demandent qu'on 
lise la forme plus conforme à l*analogie de la langue, n^îJ3 pour 

^le, au lieu de l*antiqué 1J)3. Comp. page xxv. 

(4) Par ex. Deut. XXVllf, 67, le Keri demande un Kamets 
pour le futur de *înS» à cause de l'accent Zakeph-katon (inSfl) 
[ronip, § iOo}; 4 Sam. VIII, 49, un Daguesh euphonique «hins 
K'V (comp. § 6e>); 2 Sam. XVH , 42, le mot If^fD ^i^^l à cause 
du concours de deux syllabes Ioniques ( comp. §§ 33 et 401 ). 

(5) Par ex. 4 Sam. XXVJ, 22, le Keri veut que le mot fT^jn 
soit lu sans article, parce que ce mot, se trouvant en e'tat construit, 
ne doit pas l'avoir selon la règle ge'ne'rale de la Grammaire (comp. 
§ 1530). — 2 Sara. Il , 23, le Chetib veut qu'on îîse tUnil» sans 
avoir e'gard à ce que cette pre'position prend les suffixes sous la 
forme du pluriel (comp. §^44). En effet, dans quelques peu do 
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Dans « travail , ils furent en partie diriges par des 
principes grammaticaux et linguistiques , mais le plus 
souvent ils ne firent que consigner dans leurs écrits la 
tradition orale qui avait été enseignée jusqu'alors dans 
les écoles. Noua pouvons donc dire que le travail des 
Massorètes consistait à mettre par écrit tout ce qui 
servit à assurer l'intégrité du texte sacré, et à ajou- 
ter à ce texte tous les signes auxquels le texte nu des 
synagogues doit la forme que présentent nos éditions 
actuelles. 

Il est tout naturel de penser que dans le principe 
ces signes et ces notes des Massorètes n'étaient em- 
ployées que dans des manuscrits qui étaient destinés 
à un usage privé. Mais peu à peu , et surtout après la 
ruine des écoles rabbiniqucs de la Babylonie dans le 
9"** et le 10™® siècle, et l'expulsion dies Juifs de l'orient 
par les Arabes , on reconnut la nécessité de conserver 
par écrit tout ce qui ne devait pas se perdre dans les 
«lésastrcs de la nation, et depuis le 10™® et la 1 1"*^ siècle 
nous trouvons le texte dans sa forme actuelle, dans 
tous les maauscrits, à la seule exception des rouleaux 
des synagogues. La raison pour laquelle nous ne pos'^ 

passages, T\T\r\ prend les suffixes sous la forme du singulier (Deul. 
11 , 12 ; â Sam. XXII , 57 ); mais les Massorètes ajoutent régulière- 
menl le Keri \^T\r\T\ toutes les fois que le Chetib présente linnU 
(innn) [^ Sam. H, 23; m, 42; XVI, .8; Job. IX, I5J.~- 
Dans le passage Exod. IV, 2, lesIVIassorèles, dans le Keri^ corri- 
gent rorlhographe complète nTTJD ( v. § 43^*, 4), pour la forme 
contractée HTO ^^ Chetib. 
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scdons point de manuscrits plus anciens , parait être 
que les manuscrits anciens, après Tadoption de la 
ponctuation niassorétique , cessèrent d'être en usage ^ 
et furent peut-être à dessein mis de côté par les rab- 
bins , parce que , dépourvus de ponctuation , ils pou- 
vaient facilement donner lieu à des méprises. 

8. De tous les anciens manuscrits que- nous con- 
naissons, aucun ne remontant plus haut que le 12™®, 
ou tout au phis le 11"'® siècle, nous ne pouvons pas 
suivre le développement successif du système de ponc- 
tuation des Massorètes. Déjà dans les plus anciens mo- 
numens, il se présente à nous dans sa perfection. 

Il est probable que la vocalisation syriaque qui s'est 
formée la première parmi les écritures sémitiques , et 
qui fut bientôt suivie de la vocalisation arabe, a con- 
tribue à la formation et à l'introduction de la ponctua- 
tion hébraïque. 

Toujours faut-il admettre qu'un système aussi in- 
génieux que celui de la vocalisation et de l'accentuation 
massorétique , a dû être le résultat d'un travail sou- 
tenu, auquel beaucoup de sa vans, ont dû prendre 
part* Cest avec vraisemblance qu'on en place Torigine, 
le développement et Tacbèvement dans l'espace écoulé 
entré le 7""* et le lo*^* siècle. Peut-être la fin de ce tra- 
vail doit être placée plus tôt ; au* moins la révision du 
texte sacré de Rabbi Ben-Asher et celle de Rabbi Ben- 
Naphtall , tous deux du 1 1"^^ siècle , dont la première 
sert de guide aux textes de la Palestin'e et de l'occi- 
dent , et la seconde aux copies babyloniennes, suppo- 
sent déjà une durée assez longue de la ponctuation 
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massorétique , puisque leur ^ifïérence consiste uni* 
querhent dans des voyelles et des accens. 

9. L'autre partie des travaux massorétiques,. celle 
qui concerne les notes sur le nombre des mots et des 
lettres , le nombre de formes ou de lettres qui se trou- 
vent dans tel ou tel nexe, etc., fut transcrite siîr des 
cahiers particuliers qui peu à peu prirent une telle 
étendue que la Massore^ c'est ainsi qu'on appelle la 
collection de ces notes , surpassa l'étendue du texte bi- 
blique.' 

Ce qui trouva place au-dessus ou au*desso4is des co« 
lonnes du texte, fut écrit à la marge supérieure et in- 
férieure des manuscrits, et ce qui ne put y entrer fut 
renvoyé à la fin des livres. Entre les colonnes du texte 
on n'écrivit que des remarques plus courtes et plus 
importantes. Ce sont ces dernières qui forment ce qu'oa 
appelle la petite Massore , dont le résumé se trouve 
aussi à la marge de nos éditions imprimées. Ce qu'il y 
a d'essentiel dans la grande 'Massore a été reçu dans 
les grandes éditions de la Bible; nous en parlerons dans 
la période suivante. 

10. Il y a encore certains signes et quelques particu- 
larités dans notre texte massorétique qui méritent notre 
attention; nous en dirons quelques mots avant de 
passer à la période suivante. 

a) Ce sont d'abord des points qu'on trouve çà et là 
sur|des lettres ou des mots entiers, et qui ne sont ni 
des points-voyelles ni des accens. Par ex. Ps. XXVII, 
i3; ''5?^*^; Nomb. XXI, 3o. îp^. h2L Massore'compie 
i5 mots qui en portent. Ces points sont plus anciens 

8 
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que le Talmud, et paraissent désigner des lettres oa 
des mois sur lesquels il existe quelque doute critique. 
Ainsi , dans* le dernier passage cité « le texte samaritain* 
fie présente que tÛH. 

b) Il en est autrement des lettres trop grandes ou 
Jrop jpetîtcs , renversées ou hors de ligne (i), qui pa- 
raissent dans le texte de TAncieh Testament. Elles sont 
de nature massorétique , quoiqu'elles se trouvent déjà 
dans la période talmudique. C'est une nouvelle preuve 
que les Massorètes n'ont fait que continuer de bâtir sur 
un fondement déjà posé. Par ex, Lév, XI, 42, le 1 
du mot llnSl est plus grand dans les* boilnes éditions , 
afin de rappeler que c'est la lettre da milieu de tout le 
Pentateuque. Au contraire le J? du mot 1i)''t3, Ps. 
LXXX, i4i qui, selon les Talmudistes , est la lettre du 
milieu du Kvre des Psaumes, se trouve hors de ligne. 
Les Talmudistes aimaient en outre à rattacher toutes 
sortes de puéiilités à ces lettres extraordinaires. 

c) Dans 28 passages, le texte est interrompu par 
un petit cercle [O], nommé Piska (ï^jPpS, pause). 
Il parait que ce signe a pour but d'avertir le lecteur de 
fie pas lire sur le même ton des choses qui ne vont pas 
ensemble. Par ex. dans le passage 2 Sam. XVII, i4» 
le Piska sépare h malice d'Ahitophel du nom du Sei- 
gneur dont la grâce est racontée. 

d) Déjà dans les temps antérieurs à l'cre chrétienne, 
existait )a coutume de lire la loi tous les sabbats dans 

(4) Les critiques les appellent ////^r^ majusculœ^ minusculce^ 
imersœ et suspensœ. 
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les synagogues (comp. Act, XV, 21 ). A cet eftet tout 
le Pentateuquefut partagé en 54 sections. Le nom d'une 
section était Parashah (ntÔlïî, section). Le Talmud 
en fait mention , et remarque que les unes étaient ou- 
certes (nnWB, [section] ouverte) et les autres^erm^^s 
(TOinO, [section jyèrméfe), c^est-à-dire que pour les 
unes il fallait (!ommenccr une nouvelle ligne, en sorte 
que la précédente restait inachevée et ouverte, tandis 
que pour les autres , un petit espace entre la fin de la 
précédente et le commencement de la nouvelle était 
suffisant. 

Ces sections étaient de nouveau divisées en de plus 
petites^ qui pouvaient être aussi ouvertes on fermées. 
Dans nos éditions on trouve désignées les grandes sec- 
tions x)uvertcs par ËSS et les fermées par DOD; les 
petites sections le sont par S ou D. 

e) Plus tard, on ne saurait dire Tépoifue, on ajouta à 
la portion de la Thorah qu'on lisait, une portion d'un 
prophète. Celte dernière s'appelle mûSH, littérale- 
ment démission (de IDB en héhr. et chald. congédier)^ 
parce qu'après leur récitation on congédiait l'assem- 
blée. Ces sections ne sont pas marquées dans le texte 
commclcs Parashes, mais seulement indiquées sous le 
texte par des notes massorélîques. 

/) Une dernière division du texte sacré est celle 
en versets, (p^OB, verset, du chald. pOB, couper). Déjà 
dans la Mischna il en est fait menlion. Cependant il est 
probable que ce ne fut aussi que dans la période mas- 
sorétique qu'ils furent marqués dans le texte lui même; 
car encore ^ présent ils manquent dans les rouleaux 
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des synagogues. Le signe en est i, appelé p^OS ^10, ^n 
dut>erset {i). 

C, Période grammaticale. 

Il • Après la décadence des écoles rabbiniques dans 
lorient, surtout de celles de la Ba bj^ Ion ie dont nous 
^yoBS déjà fait mention plus haut ( page xlyii), l'Es- 
pagne devint depuis le lo^* siècle le siège principal 
de la science rabbinique. Dans ce pays et dans les pos- 
sessions arabes de l'Afrique septentrionale, les Juifs 
cultivaient plusieurs branches des sciences alors floris- 
santes parmi les Arabes. Il devint d'autant plus facile 
aux Juifs de mettre à profit pour la culture de la lan- 
gue hébraïque , des travaux grammaticaux et Icxico- 
graphiques des Arabes , que la lan.gue de ces derniers 
était un dialecte de la même souche , et c'est ainsi que 
les Arabes devinrent les modèles des Juifs dans la trac- 
tation scientifique de la langue hébraïque. 

IJn premier essai de composition grammaticale , 
mais dont il n'existe plus rien, fut fait eacore en Ba- 
bjrlonîe p;ir Rabbi Saadia, chef de l'académie de «So- 
ra (f 942). Un siècle plus tard Rabbi Juda Chiug^ 
médecin de Fez dans, le royaume du Maroc, composa 
quelques travaux grammaticaux (vers l'an io4o), qui 

(4) La répartition cp chapitres d^te du 43' siècle de notre ère. 
On l'attribue avec assez de probabilité au cardinal Hugo (f 1262). 
Les Juifs Tadoptèrent sous le nom de y\Q^ morceau^ article^ 
7!3''0» marque , ou bien v^ïî^^Bp» chapitre. Ce fut Rabbî Isaac 
Nathan qui , le premier, s'en est servi dans sa concordance^ vers 



INTRUDUCTION. LUI 

se trouvent encore en manuscrit à Paris et à Oxford. 
Les Juifs le regardent comme le fondateur de la science 
grammaticale ( D'^ip'^p'lûn 'tàiil , chef des grammai- 
riens). Des travaux beaucoup meilleurs furent ceux de 
Rabbi Jona ben Gannach , plus connu sous le nom 
^r^ihe Abulwalid^ médecin de Cordoue (vers 1121). 
Il a aussi laissé des travaux lexicologiques qui ont 
encore du mérite, parce que la double connaissant 
ce qu'il avait de l'arabe comme langue du pays , et du 
talmudique et du chaldéen, le mettait, lui et son con- 
temporain Rabbr Juda ben Karish , à même de don- 
ner dès explications justes des mots et de conserver 
des significations qui sans cela se seraient perdues. 
Les travaux de ces deux docteurs n'existent qu'en ma- 
nuscrit. 

Shelomoh ben Isaac^ plus connu sous le nom de 
Jarchi^ Raschi (1) parmi le Juifs , vécut vers la fin du 
1 1^* siècle à Troyes , en France ( f 1 io5 ), Il est l'au- * 
leur d'une grammaire qui n'existe non plus que dans 
des copies. Il doit sa réputation principalement à ses 
commentaires sur tous les livres de l'Ancien Testament 
et sur une grande partie du Talmud. Chez les Juifs, il 
a encore de nos jours la plus grande autorité, parce 
qu'il a déposé avec un grand spin dans ses commentai- 
res, non pas tant ses propres vues, qu^un choix des 
explications qui existaient jusqu'alors. 

l'an ikkQ, Avant ceue époque, pour Les citations, on désignait en 
général la section qu'on avait en vue. Comp, Marc II, 16; XII, 
â6;Rom. XI,2, etc. 

(t) l^jjl est une abréviation formée par Tassemblage des Ict- 
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Dans le 12}^ siècle, florîssaient \e& Kimchi, père et 
Jils. Le père Joseph Kimchi vécut à Narbonne vers 
1 i6o. Un ouvrage composé par lui n*existe également 
qu'en manuscrit. Son fils aîné Moïse Kimchi a écrit 
une grammaire (vers 1190) qui se rapproche déjà 
beaucoup des nôtres, et qui a été plusieurs fois impri- 
mée (i)^ Le fils cadet de Joseph Kimchi est le célèbre 
David Kimchi quf , comme grammairien , lexico^ra* 
phe et commentateur, occupe une des premières places 
parmi les savans juifs du moyen âge. Il écrivit un ou- 
vrage considérable qui porte le titre yy?yû (perfection^ 
achèvement), et qui dans deux parties contient une 
grammaire et un lexique. Le dernier porte le titre 
IT'&ytà 1B0 (livre des racines) \ il est devenu très- 
rare (2),. Pendant plusieurs siècles il n'eut point de 
successeur, et non seulement il jouît d'une autorilé 
classique dans sa nation , mais les grammairiens chré- 
tiens lui empruntèrent les principes qu'il avait posés, 
pour perfectionner le système de la grammaire hé* 
braïqup. 

Dans le i6"« siècle, nous devons nommer Elias 

très initiales du nom complet "'pplS'' ïliî^lZJ ''S1 1 Rohbi Sa^ 
lamon fils (fisaac. 

(I) Déjà dans celte grammaire nous trouvons ^pS) comme 
verbe modèle au lieu du plus vieux p^S^, comp. § 112. 

La meilleure édition de cette grammaire est celle de Tëmpereur, 
heyâe i63l, accompagnée des notes de ce dernier et des expli- 
cations de Elias Levita. 

(S) En ce moment il se prépare une nouvelle édition de cet 
ouvrage à Berlin, 
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Levita (né en 1469 et f i549). On a de lui plusieurs 
ouvrages grammaticaux, parmi lesquels on apprécie 
surtout son lexique, où il explique des mots difficiles 
du code hébreu et du Talmud. Il fut le maître de 
plusieurs sarans chrétiens du commencement de la 
réforme. 

12. Ici rhistoire de la langue hébraïque passa des 
mains des Juifs dans celles de TEglise protestante. Ce 
ne fut pas seulement Tintérêt en général pour toutes 
les branches du savoir humain qui se manifesta à Té- 
poque remarquable de la réformation et dans les an- 
nées qui la précédèrent , et qui fit aussi pénétrer plus 
avant dans les trésors si long-temps cachés de la litté- 
rature israélitique, la religion fut surtout le ressort 
qui poussa les protestans dans celte voie. L'Eglise ro- 
maine avait négligé Tétude de la Bible et des langues 
dans lesquelles elle est écrite, en se fondant sur son 
autorité historique et traditionnelle. Les protestans, en 
rejetant cette autorité « n'en voulaient reconnaître au- 
cune autre que celle de TEcriture et ne se fonder sur 
aucune autre base que sur celle de la parole écrite. 
Ils se virent donc forcés dé faire des études appro- 
fondies de TEcriture, dans les langues originales; ils 
devaient par conséquent chercher dans la synagogue, 
les écrits et l'intelligence de ces écrits , qui avaient été 
mis de côlé par l'Eglise. 

Parmi les hommes qui, immédiatement avant la ré- 
formation , préparèrent le réveil des études de l'Ancien 
Testament , il faut nommer surtout Santés Pagninus 
(dominicain de Lucques en Italie, né en 1471» f à 
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Lyon en iS^i) ei Heuchlin (né en i454» en Souabe, 
j;- 1^22 ). Ces hommes , nourris de 1 elnde des rabbins, 
posèrent 'd'après eux les bases (i) sur lesquelles, après 
la réformalion , d'autres continuèrent avec ardeur 
d'élever rédîfice. Parmi ces derniers, il nous suffit de 
mentionner les Buxtorfs. Jean Buxiorfle père mou- 
rut à Baie en 1629, On connaît sa grammaire et ses 
lexiques (2), ses travaux sur la littérature hébraïque et 
rabbinique, ceux sur les antiquités juives; on sait aussi . 
combien par ces travaux îl a contribué aux progrès des 
études hébraïques dans TEglise protestante (3). 

(1) Cest à Reuchlin que nous devons les termes scientifiques 
latins de la Grammaire héj)raïque : confugatio , status absolutus 
et constructus ^ affixum ^ etc. 

(2) Quant à ses lexiques, nous rappelons surtout au lecteur les 
deux ouvrages suivans : Joa. Buxtorfii {patris) lexicon chaldaî" 
cum talmudicum et rahhinicum. Basileœ 1640, in-folio; et 
Ejusdem concordantiœ hibliorum hebraîcœ. Accesserunt noi^œ 
concordantiœ chaldaicœ^ c. praef. JoA. Buxtorfh, ^/, Basileœ^ 
1682, in-fol. Le premier de ces ouvrages est indispensable pour 
Fétude des Targums, du Talmud et des commenlaires juifs ; le se- 
cond qui est préférable au travail du même genre de Marius a. 
Calasio {concordantiœ hebraicœ, RomcBy 1621, 4 vol. in- fol.), sert 
de base à Texcelleut travail de Fuerst, qui se publie de nos jours 
(v. page VIII ). 

(5) Nous joignons ici quelques notices sur les éc^itions les plus 
importantes du texte de l'Ancien Testament. 

Bientôt après rinvcntion de Timprimerie, et déjà avant 1480, il 
se fit en Italie des impressions de plusieurs parties de la Bible 
bébraïque; mais ce n'est qu'en 4488 que l'Ancien Testament en 
entier parut imprimé à Soncf/îo. L'entreprise fut faite par des Juifs 

En i Si 7, l'édition polyglotte complut ensi s en 6 volumes în-fol. 
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Ici nous ne croyons pas devoir poursuivre i'histoire 
de Tétude et de la science de la langue hébraïque dans 
les temps modernes. Nous voulions dans ce chapitre 
répandre quelqije lumière sur certaines époques 

parât. Elle a?ait été entreprise et soignée par le cardinal Xibieves. 
Elle doit être considérée comme la seconde édition principale* Le 
texte hébreu y est réimprimé sur les meilleurs manuscrits et par 
les soins de savans prosélytes juifs. 

Bientôt après (en 4S38 et 1536) parut à Venise^ dans Hm- 
primerie du célèbre hollandais Bomberg {^Aft^rs}^ une Bible 
rahhinique^ contenant, outre le texte, les Targums^ des commen- 
taires des plus célèbres rabbîns et la Massore. L*ouvrage fut soi- 
gné par le savant Rabbi Jàcob bbn Hhayim. EUe^st connue sous 
le nom de la sBcande édition de Bomberg , parce qu^elle avait été 
précédée , en 1818, par une autre édition rabbinique moins par- 
faite , due aux soins de Fblix Pratensis, juif devenu moine. Cette 
seconde édition est devenue la mère de la plupart des éditions 
subséquentes, 

La polyglotte d^Ançefs parut de 1869-1872 , en 8 volâmes 
tn-fol., dans Timprimerie de Plautinus, sous les auspices et au^ 
frais de Phiupp£ H, roi d'Espagne, et sous les soins d' Arias Mow- 
TÀNUS, espagnol de naissance.. Elle contient le texte de l'ééitîon 
eomplutensis comparé avec celui de l'édition de Bomberg. C'est 
à ces d«ux polyglottes et à des manuscrits , que l'on s'est conformé 
pour le texte de la polyglotte de Paris^ qui vit le jour en 1648, 
en 10 volumes in-fol., chez Ant.. Vitré, par les soins de plusieurs 
savans et aux frais de Michàel Le Jây (adi^ocatus curiœ pari'-* 
siensis), il en est de même de la polyglotte de Londres de 1687, 
en 6 volumes in-fol., due aux soins du célèbre Walton. 

BcrxTORF prit pour base de sa grande Bible rabbinique^ le texte 
de l'édition de Bomberg de 1849 revue sur la Massore. Elle parut 
à Bâie (1618-1619) en 4 vol. in-fol. et contient, outre le texte sa-^ 
cré, les Targums, la grande et la petite Massore , ainsi que les 

h 
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moins connues du judaïsme dans les siècles de Tère 
chrétienne , et donner quelques directions i Tamateur 
des études hébraïques, pourlui faciliter l'intelligence de 
beaucoup de termes et lappréciation d'un grand nom- 
bre d'objets de la science dont il s'occupe. 

On ne peut méconnaître que de nos jours, dans les 
diflérens pays , on a remarquablement contribué aux 
progrès des études de l'Ancien Testament ; et com- 
me aux jours de la réformation la nécessité de fonder 
TEglisc et son dogme sur la P.arole écrite et sur cette 
Parole immédiatement , bien comprise , non défigurée 
par aucune traduction , conduisit à des études plus 
approfondies de la Bible et des sciences qui s'y ratta 

commentaires des plus célèbres rabbîos {Rashi^ Aben Ezra, 
Datnd Kimchi^ etc.) Cet ouvrage a un grand me'rite en ce qa*ll 
y a admis la«Massore après une comparaison de bons manuscrits , 
et qu*il a donné la ponctuation des paraphrastes cbaldéens (Tar- 
gums) plus correctement qu'oa ne Tavait fait jusqu^alors. 

Cest avec un soin tout particulier que I^édition de «fosipa Athias 
parut à AmsUrdam^ 1661, en S vol. in--^^, et que vit le jour après 
elle re'dltjon de Eybrârd van der Hooght, Amsterdam et Utrechtj 
17(^, en. 3< volumes in-8^. La plupart des éditions modernes sont 
des copies fidèles de ces deux dernières. 

Parmi les éditions toutes récentes, nous recommandons lesdeux 
suivantes : 

Biblia hebraica ad optimarum editionum fidtm. récusa typi^ 
GuiLHaas. Basileœ^ 1827, 2 volumes în-S"^; et 

Biblia hebraica secundum editiones Jos. Athiœ^ Joa, heus~ 
den^ Joa. Simonis aliorumque inprimis ËTerardi van der Hooght, 
recensuit AvG, Hahn. JJpsiœ sumptibus et typis Car, Tauchnitz, 
48o3, 1 volume in-8®. 
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chcnt, une cause semblable a produit des effets tout 
semblables de nos jours. Le zëie renaissant pour la Pa- 
role de Dieu a eu pour effet de faire refleurir Télude 
biblique et en particulier Tétudc des langues sémiti* 
ques. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DES SIGNES ÉLÉMENTAIRES. 



CHAPITRE PREMIER. 



|>ES LETTRES ET DES POINTS-TOTELLES. 



ARTICU: PREMIER, 

Des Consonnes. 



§ I . Les lettres de Talphabet hébreu sont au nom- 
bre de vingt-deux. On les regarde toutes comme des 
consonnes , quoiqu^il y en ait quelques-unes qui ne se 
prononcent pas. Elles se lisent de droite à gauche. 
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DES CONSOnnBS. ° ,^ 


S a-^a. 


§2. 


Voici le tableau des 


consonnes. 




Forme 


Vll«Bf 


MoriM. 


Valeur 


hébraïque 


en français. 




nnm^rique. 


« 


v.§3. 


Âleph 


1. 


3 


* * b 


Beth 


a. 


* 

y- 


g 


Guimel 


3. 


• 1 


d 


Dalelh 


4. 


n 


h 


Hé 


5. 


V 


V 


Vav 


6. 


T 


« ' 


Zaïn ^ 


7- 


n 


r V. §3. 


Çfaeth 


8. 


û . 


t 


Tet 


9- 


•»• 


y 


. Yod 


10. 


D 


c 


Caph 


20. 


V 


1 


Lamcd 


3o. 


23 


m 


Mem 


4o. 


3 


n ' 


■ Noun 


5o. 


D 


s 


Samech 


6o. 


y 


v.§3. 


Aïn 


7»- 


' & 


p, ph 


Pé 


8o.- 


s 


ts. 


Tsadé 


90. 


p 


k 


Koph 


lOO.' 


n 


♦ r 

r 


Resh 


200. 


C7 


sh, s 


Shin 


' 3oo. 


n 


th 


Thav * 


400. 



§ 3. tt n^est qu^une aspiration légère^, qui pourrait 
être comparée à la lettre h dans le mot homme. 
A se prononce comme^ dans garde ^ guide* 
y se prononce commq £• 
n serait le ch des Suisses et des Polonais : il se rap- 



§ 4tS. DE5 CONSONNES. 3 

proche d'un A très-fortement aspiré. Nous rexprime- 
rôns par hh. 

*> se prononce comme y dsans les mots Yorïc, yeux. 

3 se prononce comme /r. 

P, aspiration^ fortement guiturale,jiGnl a la fois du 
g^et du r. Le àon. nasal (gn), par lequel pIusieurs^Tex- 
priment^ est empd'unté des Juifs espagnols, mais iln/e^t 
i^^ller^ent ta prononciation ancienne ou vmtable. 
Celle-c^ ne pouvant guère être déterminée, et notre 
organe d'ailleurs ne pouvant s'y prêter, on pourra 
suivre la manière^îïes Juifs orientaux, et ne point pro- 
noncer le S?.non plusique le R. 

2C se ptônonce comme if ou comme lie z des Alle- 
iBands et des Italiens. 

0, originairement une seule lettre, en représente 
mainteI|^nt deux, selon qu'il porte le point diacritique 
à droite ou à gautîhe. Si ce point est à droite, la lettre 
( C^) se prononce comme cA dans le mot chose. Nous 
avons emprunté pour l'exprimer Torthographe an- 
glaise sh. ' , 

Si le point est à gauche (tJ), elle se prononce comme 
un 5 double. 

§ 4- Ij€s cinq lettres suivante^ changent de figure 
lorsqu'elles se trouvent à la fin d'un mot. 5 devient 
^ ; fi devient D ,• 3 devient ] ; S devient B) ; S devient y. 
C'est ce que les grammairiens ont appelé lettres finaleis. 

§ 5. Comme en hébreu les mots ne se partagent pas 
à la fin d'une ligne, on évite les lacunes qui en pour- 
raient résulter , par l'allongement des cinq lettres t<, m, 
7, D, T\, qui deviennent ï^, T^, ^, D, rn et 
que les grammairiens nomment lettres dilatables. 



4 DES VOTBLLES. § ^'9* 

Aet. II. 

Des Voyettes. 

§<6« Les voyelles s'expriment en hébreu par des 
lignes et des points placés au dessus, au dessous ou au 
dédans des consonnes. 

' § 7. Les cinq voyelles a, e, i\ o, 4EI, peuvent être 
longues ou brèçes. Il y a donc en quelque sortc?en lîe- 
bren dix voyelles qui ont la plupart leur signe particu- 
lier , sans compter les demi*voyelles^ dont nous parle- 
rons plu9 tard ( V. § rg )• 

§.8. On peut regarderais voyelles comme formant 
trois classes» dont chacune se rapporte à Tune des 
trois lettres K» *>, 1. Les voyelles du son a se rapportent 
à K y celles du son « et i se rapportent à "^ et aiment 
à s'appuyer sur cette lettre. Les voyelles du son o et u 
(ou) se rapportent à la lettre 1 et en recherchent Tap- 
pui ; le ou ne peut même pas se prononcer sans son se- 
cours. . ' 

Ceci s'expliquera davantage lorsque nous parlerons 
des lettres quiescentes (v. i§ 78 et les suiv. )^ 

§ 9. Tableau des Voyelles, 
Voyelles longues. 

K A. -^ Kamets^ W! a: 3 hâ. 

•> E; ^ Tséré " K é; 3^bé. 

J. "i- Chirek ^H \\ '»3*bî. 

1 O. 1 Cholem 1Î< ô; I3 bô. 

Ou. 1 Shourek Wou; ^ bou. 



§ IO-I2. ' PES VOYELI^ES. 5 

Voyelles brève*. 

« A. — Patach j>(! a; 3 ba. 

•» E. -^ 5^0/ K è ; 3 bè. 

J, — Chirek K i ; 3 bi. . 

^ O. ^ Kamet$»-chatouph H o; 3 bo. 

U. — Kihhouts K u; 3 bu. 

§ 10. Le Chirek long et le Cholem^ qui dans le ta- 
bleau se trouvent accompagnés d'un *» et d'un •], se pré- 
sentent cependant souvent sans l'appui de ces lettres 
(Voyez ce que nous dirons plus bas sur l'orthographe 
pleine ou défectipe des lettres quiescentes, § 83 ) . 

§ II. he JCamets-chalouph tire son nom deSj-IÎWI 
qui signifie enlevé, arraché; ce serait donc Kamets-ra- 
pide. U se prononce o,.et ne se distingue nullement, par 
la forme, du ICamets ou â long. 

Certaines circonstances grammaticales, que le lecteur 

ne pourrait pas apprécier encore, servent à faire dislin^ 

, guer le KameiS'^choiouph ( o ) du Kamets ( a) . Nous 

les indiquerons après avoir exposé la doctrine de la syl^- 

labe et celle du ton (v. § 52 et les suiv,) 

§ 12, Si le 1 est mobile, c'est-à-dire se prononce 
comme consonne, ei qu'en même temps il porté le 
point du Cholem (1), alors cette voyelle se prononcera 
avant la consonne '|,pou¥vu que la lettre précédente n'ait 
pas de voyelle. P. ex. Tyjpkoçèh,, celui qui attend. Mais 
si la lettre qui précède est munie d'une voyelle, et que le 1 
lui-même n'en ait pas, alors le Cholem se prononcera 
après le T , et lui servira de voyelle : par ex. "Jli) j 11131^» 
afon^ ai^onoth {péchés pêches). 



6 . .DU suEv^. § i3-i6^ 

§ i3. Si le Cholem, sans être accompagné du 3, 
rencontre la lettre tSt il se confond avec le point dia- 
critique de cette lettre. Lisez donc WîD sson^^ celui 
qui hait; TVÉT^ moshèhf Mdise. Quand V porte deux 
points (&?) f il faut lire sho^ sï\ est dépourvu d'une 
autre voyelle, ou oss^ si aucun point-voyelle ne pré- 
cède. Par ex. HÛtJ shomér, le gardien; Httf shod, 
destruction; tJJË'1^ yirposs , il foulera aux pieds; ÎT05 
O'Ssèh^ celui qui fait. 

§ i4» Le point dans 1 (î) peut être un Shourek-o^ 
unDaguesh/ort (v. § 24). Il est Dagueshfort lorsque 
la lettre qui précède est munie d'une voyelle, par ex. 
rWÏ? av^vâh, destruction; TH^^tsiV'^^âhf il a ordonné. 



Art. IIL 

Du Shepa. 

§ i5, La consonne à laquelle n'est attachée aucune 
voyelle reçoit un Sheça ("T )• Le mot hébreu HW (ou 
plutôt KltS^) signifie vain^ vide. Le Sheça marque donc 
simplement Tabsence d'une voyelle. HS^Û maUcâh , 
reine* C'est ce qu'on appelle Sheça simple. 

§ 16. Le Sheça ne se place sous la dernière lettre 
du mot, que dans le cas rare où le mot finit par deux 
consonnes : inp nerd, ISard; ll^Ûp kâtahh, tu as 
tué; ou même lorsqu'un Patach remplace Je t" qui 
devrait se trouver sous Tavanl-dernière lettre , comme 
jnï?!32? ( pour JlptiCJ )♦ tu as entendu , I Rois I, 11. — 



Lé Caph final (n) est aussi toujours muni d*un 
Sheva (^). Ceci a peut-être pour but de le mieux dis* 
tinguerdu Daleth (T) dont il ne diffère que par la lon- 
gueur de sa ligne verticale ( '!| T ) . , 

§17. Le Sheça simple peut être mobile ou guiesceni 
( sensible ou insensible). Le Sheva est mobile au com- 
mencement d'une syllabe : il s'y fait entendre comme 
notre e mwe/. Par ex. ri^23*n demouth, ressemblance; 
h'\Tlipketoi,tuer. 

Il est quièsceni à la fin des syllabes, c'est-à-dire qu'il 
ne s'y fait jamais entendre. Par ex. nspû mal-câh, 
reine; Vû)?^ yik-tol , il tuera; 1338 ab-nir^ Âbner* 

§ i8. Il faut donc faire entendre le Shem^ non seu.- 
lement au commencement des mots ( lÛ i^ï3 me/am- 
med, docteur) ^ mais aussi au commencement d'une 
syllabe placée au milieu d'un mot ; et cela dans les trois 
cas suivans : 

• I® Après une voyelle longue : ^I^H pâ-hedou^ ils ont 
visité. 

2® Après un autre Sheva : ^ /Dp? yikrteloU , ils tue- 
ront; "^yrSù mor-decài^ Mardochée. 

3^ Sous une lettre qui est redoublée au moyen d'un 
Dagueshfort (v. § 24) : ^tJ?j?3 bik-keshou, ils ont 
cherché. 

Le Sheva est encore mobile lorsqu'il se trouve sous 
une lettre qui se répète : ^/?T\ ha-lelou^ louez; "^MH 
hi-neni, me voilà; 1113111 ribeboth, d/o? mille. 

§ ig. On BT^^lle Sheva composé {ou Sheva Chateph 
de J^ÛfJ rapide) le Sheva tiui, en se composant avec 
une voyelle brève, devient une demi-voyelle. Il prend 



8 DU SUVA COMPOSÉ. * § 20-22. 

une voyelle brève de chacune des trois classes , dont 
nous avons parlé § 8, et il en résuite des sons , a^e^o^ 
qui se prononcent très-rapidement. Efi voici le tableau : 

~ Chateph'patach^ un demi a; ^B^K ashèr^ qui. 
"Z ChcUeph'Sègol , un e faible; Vi^3H enosh^ homme. 
"T: Chateph-kctmets^ un demi o ; ''Vh hkoU, maladie. 

§ 20. Le Chateph-patach est celui des Çhatephs qui 
se rencontre le plus souvent. Non seulement il remplace 
le Sheça simple sous les gutturales (surtout 30us H» fli ]P), 
mais il le remplace aussi sous les lettres non-gutturales. 
Ceci a lieu quelquefois lorsque la lettre doit porter 
Daguesh fort^ soit que ce Daguesh soit exprimé , soit 
qu'il ne le soit pas. C'est ainsi qu'on trouve '^^32? pour 
•^VaC?, les rameaux^ Zach. IV , 12; "^JîDS, pour'^JliPa, 
quand je fais paraître les nuées, Gen. IX, i4; et 1/Tjn^ 
pour wn\ Gen. XII, i5. 

La même chose peut avoir lieu lorsqu'une voyelle * 
longue précède le Sheça simple : Par ex. 3nT1 pour 
ariTI, et For] Gen. II,i 12, J)Ï3U>1 pour SJÛttf^ e/ en- 
tendi Nomb.XXHI, 18. 

§ 21. Le Chateph'sègol ne se trouve que sous les 
gutturales pour remplacer le Sheça simple; il aime 
surtout à se placer sous K. 

§ 22. Le Chateph-kamets se présente moins sou- 
vent que les'deux autres Çhatephs. Il se trouve sous . 
les non -gutturales aussi bien que sous les gutturales. 
On le rencontre surtout dans les cas où le son o 
s'attache originairement ^ à la syjlabe ; comme : 
tI3''Ç?Tj? pi. dettîlj?, sainteté^ chose sainte; CZI'^'^SISC 



§ 23-26. DU DAGU£SH. 9 

plun de 'l'BSC, oiseau; ïjÔ^T pour !^B^1\ // te pour- 
suiçra^ de ïj'IT, il poursuivra. 

Il se trouve, ainsi que le Chateph-patach (§20), 
sous une lettre qui devrait porter le Dagueshfort et 
qui l'a omis. Par ex. 5111)?? pour HPljpV, Gen. II, 23. 

Art. ÏV. 
Du Dagues h. 

§ 23. Le mot Daguesh^ lî)Jl, dérive probablement 
de la racine syriaque IDTri , dont la signification est 
appesantir (i). II marque que la lettre qui le reçoit 
doit être considérée comme plus pesante, plus forte. 

§ 24. Il y a deux Daguesh, dont Tun est plus fort 
que Tautre. Le premier, qui s'appelle Dagueshjort 
(pjn ttJjil) , indique un redoublement de ia lettre. 
Paf ex.l)?S pour IjPfpË. On peut le comparer avec 
la ligne employée quelquefois pour indiquer le redou- 
blement des lettres (home, pour homme). 

§ 25. L'autre Daguesh est appelé doux ( 7j? ^JJ^l)- 
Il se rencontre dans les six consonnes suivantes dont 
il rend la prononciation plus forte, 2% A» I9 D» S> H- 
Pour les mieux retenir dans la mémoire, les anciens 
grammairiens ont imaginé de les réunir dans le mot 
nB31Ji3, BegadkèphaL . * 

§ 26. Les Juifs de. l'Occident font entendre le Da- 

(i) Voye^ Gesenius Lehrgebceude der hebr, Spraehe p. 81, et 
Fabytàg hebr. Gram, p. 53. • 

2* 



lO J>U DAGUfiSH DOUX. § a6. 

guesh doii^ dans les lettres 2> D» Di H* Dans les deux 
aulros Jieti on ne Taperçoit pas. Il en. résulte le ta- 
bleau suivant : 

3 V ou/, i g, 1 d, D ch(i), & pKf^ n s (2). 

36, a-., "n- 3/c, B p, ri /ou /À. 

Us prononcent donc ; 3K â/, père; 33l3 cocha/, 
étoile; HBV njB pèhiâfèh, bouche à bouche; mVlfl 
tholdos ^ générations. 

Les Juifs orientaux accordent aux consonnes la va- 
leur que nous leur avons assignée dans notre tableau 
§ 2, et ne font presque pas sentir le Daguesh doux 
dans la prononciation. En adoptant leur système, on 
prononcera donc les mots que nous venons de citer : 
âb^ père; cocâb ^ étoile ; pèh lapèh , bouche à bou- 
che; tholdoth, générations* 

Il est bien probable que les Massorctcs (3), en in- 
troduisant le Daguesh doux dans le texte sacré, ont 
eu rintention de donner des directions touchant- la 
prononciation ; mais comme d'un autre côté il est aussi 
probable que la différence n'était point aussi grande 
que Texpriment les anciens grammairiens et les Juifs 
occidentaux, plusieurs hébraïsans modernes des plus 
distingues (EwAtD, Freytag, etc.) se sont décidés 
pour la prononciation des Juifs orientaux. Ils n'ac- 
cordent pour Toreille aucune influen<:e au Daguesh 
doucp.^ * 

(1) Ou comme le / des Grecs, 

(2) Ou un son sifflant comme le th des Anglais et le ^ des Grecs 
modem es r 

(5) Voyez rinTRODucTiON , chap. 111 , B. 



§ ay-'tîg. BU mappik, - ^ J î 

§ 27. Le Daguesh fort et le DaguesH doux , bien 
qu'ils ne se distinguent point par leur forme, ne peu- 
vent cependant pas se confondre. Le Daguesh doux 
ne se trouve qu'au commencement de la syllabe; etlà^ 
le redoublement de la lettre par le Daguesh fort ne 
peut jamais avoir lieu. 

Nous exposerons dans le chapitre suivant les règles, 
d'après lesquelles le Daguesh' fort et le Dagueshdoux 
sont placés (v. §§61-73). 

AttT. V. 

Du Mappik. 

§ 28. Le Mappik (p'^M, qui met en dehors) est 
un point qui ne se distingue du Daguesh que par son 
usage. A peu d'exceptions près, il ne se rencontre que 
dans le H fiaal , et indique alors que celte lettre , or- 
dinairement quiescente, ne lest pas dans ce cas parti- 
culier , et qu'elle doit se prononcer comme h aspiré. 
Par ex. PIM nâgahh^ il a brillé; nsVa mal-câhh, 
son roi (le roi d'une femme) ; nSf^Çt ar^i^âhh^ sa 
terre; tandis que îlS^Û mal-câ, sans Mappik^ signi- 
fie reine , et HSIÉ^ ar-tsâ , par terre. 

Art. VL 

• Des Syllabes. ^ 

§ 29. On appelle ouvertes ou pures les syllabes qui 
finissent par une voyelle. Par ex. K'7, non; If, celui- 
ci. On z^^tW^ fermées ou mixtes celles qui finissent 
par une consonne : 57, cœur; ?&>, rosée. Ainsi, dans 



12 IXES SYLLABES. § 3o-33. 

1J?S, la syllabe Ë est ouverte ou ^a/« , la syllabe *7j? 
fermée ou mixte. 

§ 3o. Une syllabe ne peut pas commencer par trois 
consonnes, comme c'est le cas dans les mois grecs 
ejtrXdcyxva, (tttAiÎv, ou dans le mol français scribe. 

Elle ne commence jamais non plus par une voyelle, 
Le mot lÛX ne fait pas exception à cette règle , car 
le 8 n*est pas quiescent et remplit ici les fonctions de 
consonne , quoiqu'il ne se fasse pas entendre ( v, § 3). 

La seule exception qu'il y ait se trouve dans le 1 
préfixe lorsqu'il prend Shourek (v. § 96). Par ex. 
^^Ûl , et un roi. 

§ Si. Une syllabe ne peut pdi&fnir par trois con- 
sonnes. Ordinairement il n'y en a qu'une; rarement 
•fl s'en trouve deux , et seulement à la fin du mot. Par 
ex. fl^P® » '^ ^^ visité; 'l'IJ , Nard (comp. § 16 )• . 

§ 34. Ordinairement les syllabes ouvertes prennent 
une voyelle longue. Dans les cas contraires, la syllabe 
porte Taccent tonique que nous exprimerons par le 
signe de ( ^ ); ou du moins elle est renforcée par un 
signe (le Mèthèg) dont nous parlerons plus tard (§ 45). 
Par ex. "Jj/Û, roi; n^^Sl, maison; ï|*'']3'^» tes paroles; 
13!)'^, il servira; '^OjSt^ il rassemblera. 

§33. Si les syllabes fermées n'ont pas l'accent to- 
nique, elles ne peuvent prendre que des \oy elles brèves. 
Par ex. nûDll khoc-mâh, sagesse. Si elles portent 
l-accent, elles peuvent indifféremment avoir des voyel- 
les longues (13*1 5 ^^ pcirole; HiSn , eux) ou des voyel- 
les brèves (T]?B, il a visité). 



§ 34- 36- D^ ACCElfS. i3 

Art. vu. 
Des Accens. 

§ 34* Les Accens , dans le texte hébreu , remplis- 
sent trois (onctions. 

1* Us servent de notes musicales^ pour la récitation 
du texte sacré dans les synagogues. 

2<* Ils indiquent la syllabe sur laquelle repose le ton. 

Z^ lU Servent de signes de ponctuation^ 

Il est clair que leur destination comme signes pour 
la récitation modulée des^ Juifs, ne nous concerne 
nullement : nous n^aurpns donc à nous occuper des 
accens que comme signes i^ du ton, et st^de \dL ponc- 
tuation. 

I. Accens considérés conime signes du ton. 

§3'ï. Sous ce point de vue, les accens ont tous la 
même valeur : la syllabe à laquelle ils s'attachent 
porte le ton. Cette syllabe ne peut être que la dernière 
ou Tavant- dernière. Dans le premier cas, les grammai- 
riens appellent le mot accentué il/z'/ra (ÏJT^Û Chald. 
d'en bas). Dans le dernier cas, ils rappellent M/M 
(VîjVb, Ghald. d'en haut). Par ex. 121, parole; 

^Va, roï (comp. § 43)» 

L*accent tonique ne se trouve jamais sur Tantépé* 
nultième. 

§ 36. Les accens se placent ou au-dessus ou ai/- 
dessous de la consonne par laquelle commence la 
syllabe tonique. 

3 



l4 DES ACCEffS* §37-'3g« 

V Accent supérieur $t place 3ur la première leUrc 
de la syllabe. Par ex. Dl^» ^*^13!D. h' Accent inférieur 
se place à gauche du poînt-voycllc. S'il n'y en a pas , 
raccenl prend sa place immédialcnicnt au-dessous de 
la lellre. Par ex, y^jXn , 1\tàn. 

Une lettre qui parte Sheça n'est pas regardée comme 
commençant la syllabe; Tacccnt dans ce cas s'attache 
donc à la lettre suivante. Par ex. Gcn. L 2, DlnH ''iS- 

§ 37.11 y a cependant quelques acccns qui s'atta- 
chent à la première ou à la dernière lettre du mot, 
sans égard à la syllabe qui porte le ton. On a appelé les 
premiers préposés et les derniers posiposés (Voyez le 

tableau §4i*)* P^^ ^?^« Gen. XXI, i4« ^^ ^^^ OH^ 
( du pain) porte Taccenl /705(p05e , Thelisha mineur^ 
attaché à la dernière lettre, tandis que Taccent tonique 
tombe sur la première syllabe du mot. Le mol IJint 
Hagar. dans le même verset , porte racccnt préposé, 
Thelisha majeur^ sur la syllabe T\, tandis que Taccent 
tonique tombe sur la syllabe IJi. Dans ces cas il faut 
distinguer la syllabe tonique selon les règles gram- 
maticales, qui seront exposées plus bas (§ 94 et les suiv.). 

§ 38. Dans ces cas , cependant^ les Massorètes nous 
font quel juefois connaître quelle est la syllabe tonique, 
en répétant Taccent préposé ou postposé. Par ex. Gen. 
1,2, ^nn , et V. 7 , D^ïïn , raccent postposé Pashta, 
attaché à la dernière lettre du mot , est répété sur la 
syllabe précédente où elle sert d'accent tonique. 

§39. Lorsqu'un mot porte deux acccns ,ie dernier 
sert d'accent tonique^ et le premier est seulement 
euphonique. Par ex. Gen. I, i4» Û^'ÎÏJIa^l. 
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II. Accens considérés comme signes de ponctuation. 

§40. Ils ne servent pas seulement, comme nos 
points et virgules, à indiquer où le discours s'arrête; 
mais ils servent aussi à lier les'mots. Sous ce dernier 
rapport, on peut leur comparer notre Irait-d'union 
( Pays-Bas , arc-en-cicl. ). 

On appelle les accens de la première classe Accens 
distincti/s, et ceux de la seconde Accens conjonctifs* 
Les grammairiens ont aussi appelé les premiers Prin^ 
cipaux (DominiJ^ et les autres Subalternes (SerçiJ. 

§ 41. Voici le tableau des accens, rangés selon leur 
valeur comme signes de ponctuation. Quelques-uns ne 
se trouvent que dans les Psaumes , dans Job et dans 
\qs Proverbes ; d'autres ont dans ces livres une autre 
valeur qu'ils n'ont pas ordinairement; c'est pourquoi 
noi^s avons signalé les accens qui tombent dans cette 
catégorie comme poétiques. Nous, avons indiqué de 
même les préposés et les postposés. 

A. Distmetl/s f" Principaux J. 

Majeurs. 



1. —Sillouk, 




yi«n Gen. I, 4 


2. -j-^ Athnach^ 




h* v: 


S. y^ Merca m^hpacatum^ 


pool. 




h. -^ Segoîtha^ poi^lposé 


' T??, Gen.1,7 


8. -^ Zakeph'katon, 




Ti^l ». • 2 


6, Zakâph-gadol ^ 




V-nanV .» »!* 


7. — Tiphcha, 




ji>25n-i3 » « 1 



i6 

8. 

9. 
fO. 
11. 
IS. 
13. 
Ik. 
iS. 
16. 

n. 

18. 
19. 
20. 
31. 

23. 
35*. 
24. 
28. 
26. 
27. 
28. 



yn^ni cen. i, s. 

dviVk . » 7. 

2&P » » H. 

DVIVk » • 8. 

r 

fp XXVII, 2». 
I " 

-;:- Tiphcha initial, préposé et poél. D'^XD)! » 'i ^ 



. Rebia , 
Zarïsa^ 
Pashiaj 
Yethib^ 
Thebir » 
Merca doublé^ 
Shatsheleth^ 



DES ACCfiRS. 
MlHSOftS. 

postposé 
postposé 
préposé 



poét. 



ntSB'nGcn.1,21. 

V V ▼ 

pnEslh.VIl,9. 
Kt2$^ Gen. 1, 12. 



D'an 
I •- - 



11. 

5. 



Fazer , 

Thelisha majeur, préposé 

Guerêsh , 

Gueresh double , 

Pesik (se place entre les mots), 

B. Conjonctifs (^Subalternes J. 
Merca. T)H Getk. I, i. 

Mounach, KIS » » » 

MahpaCf ^ '[''S » » 7. 

Kadma, É^lp**! » » 5. 

KîrûtfÂ, "^ ntoS? Esth.VIL*. 

Thelisha mineur, postposé yÛ » » 7. 



§ 43*44- ^^ MAKK»H. 17 

29. — Tiphcha^ foéi. ^^1 P»- *• 5- 

< ( : 

30. —^ Merea zarcatumj poét* t^SS * X, 8. 

Zl.T' Mahpac zarcatum^ poét. TTOlj? » III, 8, 

§ 42* La place donnée à ces accens repose sur un 
système extrêmement ingénieux des Massorètes , mais 
dont la connaissance approfondie n*est pas absolument 
nécessaire pour Tintelligencé des livres saints. Il suffit 
que le commençant se familiarise avec les plu^ impor- 
tans de ces accens, savoir les 5^/7/ premiers distincilfs 
et les quatre premiers conjonctijs. 

§ 43. Dans le cas où il importera de faire remar* 
quer la syllabe tonique, nous nous contenterons de 
rindiquer par le signe -l. (v. § 32). 

Art. ym. 

DU Makkeph. 

§44* Le mot ifefaArAre/yfc, ï))?ïl, veut dire ce qui lie, 
et vient de la racine syriaque t\p2 qui s'emploie dans 
cette acception. C'est un trait placé au haut de la ligne 
entre deux mots, et dont on se sert pour éviter le con- 
cours de deuj^ syllabes toniques , ou celui de plusieurs 
accens conjonctifs. Sous le rapport du ton , les mots 
ainsi liés ne comptent que comme formant un seul 
mot. 

Il y a quelques prépositions, comme TK, apec; ^N^ 
vers; '^V^jusquà; 7V % sut, et quelques conjonctions, 
comme "Dpi, aussi; ""[S, de peur que^ qui ne se prcscn* 
tent guère sans le Makkeph. 



l8 DU MÈTBÈG. §4^-46. 

Non seulement on lîe de cette manière deux ou trois 
mois (DlS'Vs, tous les hommes , V«lto'''rr'3"V3, 
toute la maison d'Israël) on en trouve même jus- 
qu'à quatre ainsi réunis. Par ex. Exode XXII, 8, 
SJ2JS''n3^"'V3" /ï>, dans toute espèce depréçarlca- 
tion. 

LVccent ne se place jamais que sur le dernier des 
mots liés par le Makkeph, mais le Màkkeph n'inflxie 
cependant nullement sur le sens de la phrase. 

Art. IX, 
Du Mè/hèg. 

§ 45. Le Mèthèg (31123, bride) est une petite ligne 
perpendiculaire, appliquée à la gauche de la voyelle. 
Il a la valeur d'un demi-accent tonique, et sert à ren- 
forcer les voyelles qui précèdent la syllabe Ionique. 

§ 46- Le Mèthèg se trouve : 

1® A côté d'une voyelle longue qui précède la syl- 
labc tonique. Par ex. rirTri hâ-v^thâh, elle était; 
•^l^ri thé'ledi, tu enfanteras^ î|K1'| ils craindront, 
de til^, 2 Reg. XVII, 28, mai^ ïlST sans Mèthèg, 
ils verront, de T\iC\, Gen. XII, 12. 
. Dans ce cas il peut aussi servir à faire distinguer le 
Kamets du Kamets-chatouph, Ainsi TT\T2tà (3 fem. 
sing. prêt. Kal. de 'yi2'0> garder) se prononce shâ- 
merdh, Ps. GXIX, 16. Mais nnûCÎ (imp. Kal avec 
n paragogique de la même racine tD^) se prononce 
shom-rah, Ps. XXV , 20 (comp. § 53). 



§47^8- ^^ K^^' ^'^ ^^ ciiBTHiB. rg 

2<> II se place à côté de la voyelle , loagae ou brève , 
d*unc 4syliabe qui précède de deux ou de trois places 
la syllabe tonique. Par ex, CDISH hââ-dâm^ 
l'homme; Cl3''nnn hè-hâ-rim^ ie$ montagnes; 
0*^301311* hac-co^câ h! m , les étoiles. 

3® Il se place encore à côlé de toutes les voyelles qui 
précèdcnl un Sheça composé^ que ces voyelles soient 
lon£;ues ou non. Par ex. D''CJ3Stn hâ-a-nâshim. 
les hommes; 3Î?P ya-akob , Jacob; H&ÎJS è-èssèh , 
je Jerai; "^xlT^ vo-khoU^ et une maladie^ Ecclcs. 

VI, 2. 

AuT. X. 
Da -STeri rf Uu Chethib. 

§47- On renconlre dans le Icxle des Bibles hé- 
braïques certains signes (-2. ou -i-) qui correspondent 
à des notes massorétiques (i) placées soit à la marge 
soit au bas de la page. Une connaissance plus com- 
plète de ces noies appartient à la Critique sacrée; 
mais il faut au moins que les commençans se soient 
familiarisés avec l'usage du JSCeri et du Chethib, 

§ ^S. On appelle JCeri ( "^IJ? , ce qui doit être lu) 
la variante ou la leçon qui se trouve à la marge. La 
leçon qui se trouve dans le texte s'appelle Chethib 
( ^'^Pp ♦ ce qui est écrit). 

On trouve à la marge les consonnes de la leçon 

{*) Voyez ce que nous savons dît sur les Massorèlcs dans 
rinlrodiictioD. 
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Ken , mais les voyelles qui s*y doiveot allécher sont 
placées sous les conwnoes du Chethib , tandis que les 
voyelles appartenant au Chethib doivent être devinées. 
C'est ainsi que £^# XXXYII , 3o , Icl texte porte 
7l3K?* ^^^ consonnes du Chelhib7^'2ltX^ devraient être 
lues 7l3M1 (Inf. abs. ) ; maïs le Keri^ dont les voyel- 
les se trouvent attachées au Chethib ^-tl dont les con- 
sonnes sont à la marge, demande qu^on Ihe ^xDKI 
(Imp.)* — Voyez encore Es. LIV, i6, où le texte 

o 

porte ^. Les consonnes ^ du Chetidb devraient être 
lues|n, mais les Massorètes ayant voulu qu'on lût 
TQT\f en ont placé les consonnes à la marge et les 
voyelles dans le texte. 

§ 4g* Quelquefois la note massorétique a pour but 
de retrancher une lettre ou un mot du texte. Dans 
ce cas , cette lettre ou ce mot ne portent pas de voyel- 
les. Par ex. Es. XXIX, 1 1. Texte : IBOîl. Chethib : 
ISOn. Keri : ISO. 

O 

Ezéch. XLVIII, 16. Teoote : EJaiî sans points- voyel- 
les avec la note massorétique portant que tS&n est 
^")|? ^'\ ^^^^ (^ écrire mais non à lire). 

§ 5o. D'autres fois, les notes massorétiques veu- 
lent qu'on lise des lettres ou des mois qui ne se trou^ 
vent pas dans le texte. Dans ce. cas» Jls ont mis à la 
marge la lettre ou le mot à lire, tandis qu'ils ont 
placé dans le texte les points-voyelles qui appartiennent 
à la leçon notée à la marge. 

Par ex. £s. XXVIII, i5, le texte nous présente 
"13P "''S , mais les Massorètes qui ont voulu qu'on 



§ 5i. BU KERi, elc. ai 

lût '13P^"''3 » en ont placé les consonnes comme Keri 
à la marge (liP'^'^D), et les voyelles ,^,, — dans 
le texte sous les consonnes du Chetib {yï$'^ "^D), 
Es. XXXII, i5, Texte : ^lTO\\\ le Keri veut 

Juges XX, t3, le Texte ne porte que les voyelles *-: , 
la marge présente les consonnes ^^3 , le Keri deman- 
dant qu*on lise le mot ''II3 dont le Texte n'a donné que 
les voyelles. 

§ 5i. Il y a quelques mots» dont les Massorètes ont 
modifié la prononciation dans tous les endroits où ils 
se présentent, quoiqu'ils aient négligé d'en répéter 
chaque fois la remarque. Par exemple : 

i^ Dans tout le Penlateuque, le Texte a indifférem- 
ment \X\T\^ soit que le mot signifie i/, ou qu'il se trouve 
dans l'acception à' elle. Mais les Massorètes, pour 
qu'on lise \X^T\, elle^ dans les endroits où le mot prend 
cette dernière signification , ont donné au mot \X\T\ la 
voyelle de K'^îl, de sorte que nous trouvons mainte- 
nant dans tous ces endroits \X\T\. 

2® Le nom propre Igsacar est ponctué 1D&©^, 
pour qu'on lise IDlfe*^ ; 

30 dVs)ÎT, Jérusalem, pour qu'on, lise Dvltf^"!'^ 
yeroushaloryim ^ tandis que le Chetib U/WV de- 
mande la prononciation antique DpEJll^ yeroushalém; 

4*^ rtlH^ pour qu'on lise '^ilH , Seigneur , et si nln*^ 
est déjà précédé du mot '>3*^^(t , on a donné a ilirT^ les 
points-voyelles du mot D'^ri?t< , Dieu , en écrivant 
rriiT*. Voyçz par ex. Abdias. v. i. — C'est ce que 
les grammairiens appelent Keri perpétuel. 

4 



a 2 WJ KAMETS-CBATOUPH. § 5^ D.3# 

Art, XI. 

Du Kamets-chatouph. 

%Si. Après avoir exposé dans les §§ précédens la 
doctrine de la syllabe et celle du ton , nous revenons 
enfin ici à la distinction à établir entre le Kamets ou 
a long , et le Kamets-chatouph ou o bref ( v, § 1 1 ). 

L'étymologie et la forme grammaticale du mot 
nous fournissent le seul moyen sûr de reconnaître 
les cas où "v se prononce a ou o. Car si je trouve 
que bîD est raccourci en ""73, et que le 1 de Dlp'^ » 
lorsque ce mot se présente sous la forme raccourcie 
Dp*^, est devenu "T", il est clair que ce ~ ne peut être 
qu'un obref , c'est-à-dire un Kamets-chatouph. 

Quoique ce moyen soit le plus sûr et le plus simple 
pour distinguer le Kamets du Kamets-chatouph , 
on ajoute ordinairement quelques règles pratiques , 
qui suffisent en effet pour la plupart des cas. 

§ 53. Dans une syllabe fermée (§29) qui na pas 
le ton, le t* sera Kamets-chatouph^ s'il n'est pas 
accompagné d'un Mèthèg (comp, § 46). On lira 
donc nï3Dn hhoc-mah , sagesse; mais nûDll Ma- 
kemah, elle est sage, Zach. IX, 2; HIDÎ zoc-rah. 
souçienS'toi ^/i^éh. V, 19; mais niDÎ za-kerah, elle 
se soucient; D'aria hoth-thim, des maisons; ''JSn hhon- 
néni^ aie pitié de moi; mais 513? lam-mah, pour- 
quoi , parce que ce mot porte l'accent sur la pénul- 
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tîèmé tID*7î<rr73 colhââdâm, tous les hommes; 
D)?^1 vay-yâkom , // se leça , maïs à cause du Mèthèg 
■^V nô shâth'li^ il m'a doni\é^ Gen. IV, 25. 

Cependant le Mèthèg n'a pas l'effet dont nous 
venons de parler, lorsqu'il se trouve sous l\antépénuh 
iième. Par ex. DD'T^lî both-thé-kèm^ vos maisons. 

§ 54. Quelquefois même le Kam^ets-chatouph se 
rencontre dans une syllabe ouverte (v. § 29)..Ceci 
a lieu : 

i*^ Lorsque le — est suivi d'un Chateph-kamets. 
Par ex. TnnUmohhorâth^ le lendemain ; r?y^ poolo. 



son œuvre. 



2*^ Lorsqu'un second Kamets-chatouph suit im- 
médiatement. Par ex. !l!|pi)Ô» 0?^îJ5 poolcâ pool^ 
kèm » ton œuçre , voire œuçi:e. 

3® Dans deux mots qui prennent au pluriel Kamets^ 
chatouph (-:r)si" Mcu de Chateph-kameis {^) savoir : 
D'^EÎlp kodâshim, choses saintes; et D''25niZ5 shorâ- 
shim^ racines; le premier venant de S5lj?f et l'autre 

de tyà. 

Dans les cas mentionnés dans ce §, le Mèthèg n'em- 
pêche pas de donner -au — - la prononciation de o ( v. 
§46, n^ 2). 
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CHAPITRE SECOND. 

i»£S CHANGEMBNS ET DES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT LES 
LETTRES ET LES POINTS -VOYELLES. 



ARTICLE PREMIER. 

Classification des Consonne^. 

g 55. Les Consonnes se divisent en cinq classes, 
d'après Jes organes employés à les prononcer, savoir : 

1. Gutturales* \ ...... N» îli fli ï). 

2. Labiales 3f If 23) 8. 

3. Palatales J» ^ D» p. 

4. Linguales Hr D» ?» 3» f!. 

5. Dentales (sibilantes). . . T» 0» ST* tJ?. 

Les grammairiens, pour en facililer le souvenir, les 
ont réunies dans les cinq mots su ivans, dont chacun 
se compose des lettres d'une classe : 

1 , 5?nnNt Ahahhah. 2, ):]Û12 Boumaph. 3, pD*>3 
Gwcak.\ ra^ÛT Datlènèth. 5, ItfSOT Zas-tsash. 

§56. La lettre Resh (1), qui ne se trouve pas 
dans cette énumération , est quelquefois rangée dans 
la cinquième classe ; mais par sa prononciation elle a 
souvent beaucoup de rapport avec les gutturales (y. 
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Art. II* 
Changement des Consonnes. 

§ 57. Les consonnes d'une même classe se rem- 
placent dans un grand nombre de mots hébreux les 
unes par les autres. C*est ainsi que TMÔ et ÎUST^ signi- 
fient il s' est fatigua; tivû et i)ptJ signifient il s'est 
saucé; ^JD et 1DD signifient il, a fermé; ^nV et ^TO 
signifient il a opprimé; et que Pj)? 0?!) et ypj) ont 
tous les trois le sens de s'égayer. 

§ 58. La prononciation s'étant adoucie avec le 
temps, on s^est plu à remplacer des lettres fortes 
par d'autres qui Tétaient moins. Ce sont princi* 
paiement les lettres sibilantes ou dentales qui dans 
ce cas ont été remplacées par des lettres du son d 
ou t : "1D3 au lieu de "13f3 , // a gardé. 

C'est dans le dialecte araméen surtout que Ton ob- 
serve cette particularité. iHTi Vor^ devient en chàl- 
déenam. 

§ 59. Les consonnes qui ont la faculté de pouvoir 
être quiescentes (v. § 78) savoir, ï<, H» 1, ">, s'échan- 
gent mutuellement assez souvent, et lorsque nous 
traiterons des verbes imparfaits qui commencent par 
*> ou qui finissent par H, nous aurons fréqueniment 
.l'occasion de revenir sur celte règle. 



20 ASSIMILATION, § 6o-63. 

Art. III. 

Assimilcftion^ 

§6o. L'assimilation a lieu, lorsqu'une consonne 
dépourvue d'une voyelle se confond avec la lettre 
suivante t au moyen d'un Dagueshfort. C'est surtout 
la lettre 3 qui aime à s'assimiler. Par, ex. Vs^ pour 
7lDD\ il tombera; Hj?^ pour Hj?^^ r H prendra. • 

, Art. IV. 
Redoublement des Consonnes ou Daguesh fort. 

§61. Nous avons dît plus haut (§24) que le Da- 
guesh fort sert à redoubler' les consonnes. Il nous 
reste à signaler les cas où ce Daguesh remplit cette 
fonction. 

' On distingue trois sortes de Daguesh forts : le 
Daguesh compensatif ^ le Daguesh caractAistique ^ 
et le Daguesh euphonique. 

Le Daguesh compensatif remplace une lettre as- 
similée (§ 60). 

§ 62. Le Daguesh est appelé caractéristique^ lors- 
que la forme grammaticale demande le redoublement 
de la lettre à laquelle il est attaché. Par ex. ^Û?, il 
a appris, "Tljp pour TÛ'Û?, il a fait apprendre; 7Ba, 
le chameau, D"^ f Ûi , les chameaux; Hîàn, eux. 

§ 63. Enfin, l'on trouve quelquefois un Daguesh 
fort dans des lettres auxquelles les Massorètes ont cru 



§ 64-66. DAGUESH FORt. 2^ 

devoir donner une prononciation renforcée. C'est ce 
qu'on appelle Daguesh euphonique. Il se rencontre 
par ex. Gen. II, 19, ^<^î?''7^a , comment il appel- 
lera; Gen, XIX, i4, 1K2:^Ï1^|?, levez-vous! sortez! 
Dans ces deux cas, le Daguesh sert à empêcher que la 
lettre qui le porte ne se confonde dans la prononcia- 
tion avec celle qui précède; dans le second cas, il in- 
dique de-plus l'emphase avec laquelle on donne un 
ordre. 

§ 64. Il y a cependant des cas où le redoublement 
des lettres , bien qu'exigé par les règles grammaticales, 
ne s'opérera pas. Voici les cas où le Daguesh fort 
est ainsi supprimé. 

|0 Les gutturales^ se refusant au redoublement 
par la nature de leur son , ne prennent jamais de Da- 
guesh. — Il en est de même du 1 , à peu d'exceptions 
près. ^' 

§65. 2® Le Daguesh fort ne s'exprime pas à la 
fin des mots. 

La seule exception qu'il y ait à cette règle se trouve 
dans la forme féniinine du pronom de la seconde 
personne, flK, to/. C'est ce même mot qui nous pré- 
sente aussi la position exceptionelle du Sheça sous 
la dernière lettre , § 16. 

§ 66. 3** Le Daguesh est souvent omis à la fin des 
syllabes, surtout lorsqu'il doit se trouver dans 1 avec 
Sheça.V2iTe%. Gen. XIV, 2/^,m\?i pouriinp^ ExodJV, 
iQ. D'^CJpaûPl pour D''?25p3ï2nr'^rT»1 pour ^^•'>1. 

D'autrefois au contraire on a changé ce Sheça en une 
voyelle longue pour mieux faire entendre le Daguesh : 
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Jll3D pour jn3D. Nous y reviendrons au sujet des 
verbes imparfaits. 

Art. V. 

Du Daguesh doux. 

§ 67. Le Daguesh doux^ dont les six lettres 1\ Ji> 
Tf D) B^rii sont seules susceptibles (v. § a5.), s y 
place dans les cas sùivans : 

1° Lorsqu'une de ces lettres se trouve au commen- 
cement d'une phrase. Par ex. IY>lJJî<^3, Gen. I, i. 
Voyez aussi dans le Ps. CXIX» les six strophes qui 
commencent par une des lettres de celte classe. 

§ 68. 2<» Il se place au commencement d'un mot, 
lorsque le mot qui précède ne finit pas par une voyelle , 
ou par une des lettres S» H, 1» ■>, lorsqu'elles sont 
quiescentes , mais qu'il se termine par une consonne. 
Par ex. I^'^i?, c'est pourquoi; rîï)lS"!l/, le cœur 
de Pharaon , Exod. VII , 3 ; mais le S est sans Da- 
guesh dans îiïJ'IB '^'^p?!» et Pharaon appela, Exod. 
VI, 14. On trouve au contraire '^l3i3"'>lJi, 2 Chron. 
XV , 6 , avec Daguesh dans 3 , parce, que le "^ de ''13 
n'est pas quiescent (v. § 82 ). 

§ 69. La règle que nous venons de donner n'a pas 
lieu si le mot qui précède porte un accent distinctif 

(v. § 40 • ^^^ ^x* '^^^^'^'7?!» il arriva lorsque..,., 
ou bien si le mot est Milél (v. § 35) , c'est-à-dire 
s'il porte l'accent tonique sur la pénultième. Par ex. 

la l^'^yiyi.ettuniéditeras là-dessus; tlOii ll'^tDÏ), 'w ce- 
lèbrerasHa Pâ/jue. 
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§ 70. En d'autres cas, le JDaguesh e&i quelquefois 
placé au commencement des mots par la seule raison 
de Feuphonie. Par ex. CJ'^tD'IDD , Es. X, 9, au lieu 

de «^ÛS^DD; Pl^J-lfia, pour 'rt!h»3. 

§ 7i« Enfin le Daguesh doux se trouve au com- 
mencement d'une syllabe placée au milieu du mot , 
si cette syllabe vient à la suite d'une autre qui soit fer- 
mée et dont par conséquent la dernière consonne 
soil accompagnée d'un Sheça quiescent (v, § 17). 
Par ex. 3Stt5'>, il se couchera ; VliÛ, la tour. 

§ 72. Il reste encore certain nombre de cas où le 
Daguesh doux ne se trouve pas , tandis que selon les 
règles on devrait l'attendre. Cela se voit dans les suf- 
fixes: ^> ?|, toi; D3> ]p, vous, (par ex. ïjtS^^S? , ton 
habit; O,?^?? » votre parole , ) et dans quelques for- 
mes qui proviennent iiftmédiatement d*autres formes 
dans lesquelles le Daguesh ne doit pas se placer ; par 
ex, "^D^Û, formé de D'^sVû, les rois; ÎST^ , poursùi- 
çe&I formé de ïjll, poursuis! — C'est parla même 
raîaon que le mot îflS , lipre , n'a pas de Daguesh 
d^i|s le T\ (par ex« îfjp^» dans un liçre; et non pas 
!3jnp3)« quoique cette lettre soit placée à la tête 
d'une nouvelle syllabe. 

§ 73. L'absence du Daguesh dçpfx comme celle 
da Daguesh fort et du Mappift d|ans uoe lettre^ est 
signalée dans les maouacrits p$|jr une ligpe transversale 
au-dessus de la lettre «n question « Cette ligne s'appelle 
Baphè (nS*^, faihk, Qppa^é w Daguesh^ qui in- 
dique que la lettre est renforcée ^ v. § 23). Ce signe 

5 
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ne se trouve dans les .Citions imprimées que dw& 
quelques cas où les Massorètes ont trouvé bon de si- 
gnaler expressément l'absence du Daguesh ou du 
Mappik. (Voyez entre autres Nomb. XV, 28, 3i, et 
particulièrement le Décalogue, Ëxod. XX, i3, i4« 
Deuti V, i3, 17.) 

Akt. VI. 

t>es Gutturales. 

§ 74, La classe des lettres gutturales, qui se com- 
pose des quatre consonnes i<,H»n>SJ>(v.§55) pré- 
sente les particularités suivantes : 

i<» Elles ne prennent pas le Daguesh fort ( v. § 
64); mais pour le remplacer on allonge la voyelle 
précédente. Par ex,, lorsque le mot ]^P, œil, doit 
prendre l'article PI , le, la, au lieu du Daguesh 
que cet, article exige dans la lettre qui le suit, on 
change en un Kamets le Vatach de l'article, et on 
dit : l'^yn, fœîl. C'est encore ainsi qu'on écrit lûîjl^ 
il sera dit , au liteu de yûH^'l avec Daguesh dans le H 
{fnl.Niph.àe'yaH). /" 

Cependant cette prolongation de la voyelle précé- 
dente est ordinairement omise devant les deux lettres 
n et n. Par ex. ttJl'nn, le mois, et non pas tJÎ'lhH» 
comme on devrait l'attendre, puisque le Ha refusé le 
Daguesh qui doit suivre le 71 de l'article. (C'est ce 
que les grammairiens appellent Daguesh implicite. ) 

§ 75. 2® Les gutturales prennent le Sheça corn- 
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posé au lieu du Sheça simple. Par ex. 121^ i tiens- 
toi debout^ pour ifalS); "ibK, dis^ pour "lbK« 

Cependant cette règle n^est pas toujours observée 
lorsque le Sheça est quiescent (v, § 17). Par ex. 
"^riyT, je sais; nVH3, ie torrent. 

§ 76. Tjes gutturales aiment à être précédées du 
son a. On dit Î)ÛS>^, il entendra, pour XtoB)*'; pVs 
(PïA^dePpa), il a englouti, pour 573. 

Lorsque la voyelle qui précède la gutturale ne peut 
pas être changée , on fait entendre entre la voyelle et 
la gutturale un demi-patach , qui se prononce très* 
rapidement avant la gutturale* quoiqu'il soit placé 
au-dessous d'elle. Il n'y a que le 5, le PI et le T\ (H 
avec Hlappik) qui prennent ce demi-patach, appelé 
Paiach furtif. Ainsi : ^^^ râkiah^ firmament; 
TVr\ rouahh, esprit; H'^CJÛ mâshiahh. Oint; Ht^I* 
Eloahhy Dieu. 

§ 77. Le "1 (v. § 56) se rapproche des gutturales : 

i^ En ce qu'il se refuse ordinairement cotnme elles 
à rinscrtion du Daguesh (§74). Par ex ^"13, il a 
béni {Pih. de 1Ç\:^) , pour ?jl3 avec Daguesh dans 
le T. 

Et 2« en ce qu'il aime à être précédé d'un — . Par ex. 
1£lH pour 1ÛH, il a rendu amer (Hiph.de Tp); 
^<T1, et il voit, pour î<Tl. 

Le 1 ne prend jamais Patach/urtif. 
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Akt. VII. 
Des Lettres ifuiescentes, « 

§ 78. Les trois lettres M» 1* ** (dont nous avons 
mentioniié le rapport avec les voyelles, §8)« et la 
lettre Hi sont appelées lettres qidescêntes, dans, cer- 
tains cas où elles perdent complètement leur valeur 
de consonnes, et ne servent plus qu^à allonger la 
voyelle précédente. On a réuni ces quatrç lettres 
dans le mot ''IHKt Èhêfi, 

§ 79* Voici les cas principaux où cçs lettres de- 
viennent qiuescentes : 

i^ Lorsqu'elles se trouvent à la fin d'une syllabe. 
Par ex. H'>7Bn /ûpU, il a rendu admirable; '^23'^B 
mémê^ les eaux de.... 

2® Lorsqu'elles doivent prendre un Shepa simple 
ou composé. Par ex*. St)*'^ au lieu de SbT*! , il sera 
bon (futi de 3p^) ; lb^, au lieu de ibk^, pour 
dire. 

3^ Lorsqu'elles sont précédées d'un Shepa* C est 
ainsi qu'on dît *|1tt^'1 pour "(WR"]! premier. . 

Cependant , on dit D''{<'1{? • ceux qui appellent , et 
TVtV , il sera. 

4^ Enfin , quelquefois lorsqu'elles se trouvent entre 
deux voyelles : Dip Acom (inf. absol.)f se lepeft 
pour Dip kdvom. 

§ 8o. Pour faire savoir avec quelles voyelles elles 
se confondent lorsqu'elles deviennent quiescenteSt 
on donne les règles suivantes : 
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1® K peut étfe quîescetft aifec les voyelles -r, -^» 
rr, -r# "^f -^^t — ♦ et après "^-t-, t, ?• Par «x. 
K3, il est venu; HKIp?, à la rencontre de..**.; l*/B» 
rï est plein; nSMp&t */e travail de/..*; y\1ÛH'^i le 
premier; V^l, la tête; TVyi^i le rameau; Vi^^^Vn^ 
il a fait trouver \Hiph4 de ^"ùy^ V^%\t porter ; 
Wn^ , invité; fist. V , la. 

«• rvpeot ètM i]u]eseent avec -n -r» -^r-t — » •^• 
Par ca. nVs, 1/ a ri*é«/ Ttù, tfuoi? xhv, feuille 
de....; ru|?t celui ^i possède; T\?pi Silo.. 

3<». ^ peut être c}uiescent avec -r-t -T"' — • P*^^ ex. 
''lUB^ ht face de....^ T??^ tes fils; '^S, à moi. 

4® 1 n'est quiestent qu'avec le Chalem et le iSAour 
fvXr / 3119 , bon; tP!Ù , mourir. 

%^i. Mais lorsqu'une des quatre lettres suscep* 
tibles de devenir quiescentes, est précédée d'une 
voyelle avec laquelle çlle ne saurait se confondre, 
alors ou celte lettre , ou la voyelle , subit un chan- 
gement. C'est ainsi qu'on dit 3''Q$in, (Hiph. de 
aB?*») , il a fait demeurer ^ pour S'^tSlH, parce que 
le 1 ne pouvait pas être quiescent avec — . 

D'un autre côté, on dit DMp, il s'est leçé^ pour 
D1{?^>En efiet, le -7- ne pouvant pas être changé, la 
consonne ^ devrait céder sa place à un ^t, con- 
sonne qui peut se confondre avec le -7- de la syllabe 
précédente. 

§ 82. Dans un petit nombre de cas cependant, les 
deux lettres 1 et '» se trouvent {«recédées de voyellea 
avec lesquelles elles ne peuvent pas se confondre. On 
les fait alors entendre; elles demeurent mobiles. Par 
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ex. 1p kâç. la corde; ''JVI7t2) shâku^thi^ je suis 
tranquille 9 Job. III, 26; ''la gcS, la nation; ''IS'l 
debârm, mes paroles. 

La terminaison l** — , exprimant le pronom de la 
troisième personne attaché au pluriel, ce prononce 
âç : par ex. Vyy\ debdrd^^ ses paroks. ' 

§ 83. Ces lettres, lorsqu'elles sont quiescentes, ne 
sont pas toujours écrites. On trouve 7J?, voix^ 
aussi bien que ?1p. Ce n'est qu'une difiéraioe d'or- 
thographe qui n'influe nullement sur le sens. 

Lorsque la lettre quiescente est exprimée, les 
grammairiens disent que son orthographe est pleine , 
et dans le cas contraire, qu'elle est dé/ectipe. On re- 
marque que la défectiçe prévaut dans les écrits les plus 
anciens , et la pleine dans les livres postérieurs* C'est 
ainsi qu'on trou»ve le nom de Dcmd^ IH^ sans '', 
dans les livres historiques , dans les Psaumes et dans 
les Prophètes, tandis que, dans les Chroniques, 
dans Esdras et dans Néhémie , il est écrit l'^H. 

Art. VIII. 

Des Voyelles inçariables. 

§84- Kous aurons, dans les articles suivans, à 
nous occuper des changemens que les voyelles peu- 
vent avoir à subir. Il y a cependant certains cas où 
elles sont inçanahles et se refusent à tout changement. 
Une connaissance exacte et complète de ces cas ne 
peut provenir que d'une étude approfondie de la lan- 
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gue, et Ton ne peut donner à ce sujet que des règles 
approsjmatives. Les voici : 

I® Dans les mots où l*une des lettres quiescentes 
est précédée de la voyelle qui lui correspond , cette 
dernière est ordinairement invariable, avec la seule 
exception du T\ final. Dans ttJi<T, pauçre; V^rit 
pàUds; n'este. Oint; 7lp, vo/a?, les voyelles liées 
avec des lettres quiescentes ne subissent jamais au- 
cune modification. 

lia différence entre l'orthographe pleine et l'or- 
thographe dëfecUpe n'altère point cette règle. La 
voyelle est invariable dans Mp , voix , que le mot soit 
écrit Vp ou Vfp > elle est invariable dans 7^11) « de^ 
meure , que le mot soit écrit 7?!IT ou 73T. 

§ 85. 2^ Les voyelles b*ève« sont invariables lors- 
qu'elles précèdent une lettre qui porte Daguesh fort 
(Par ex. 1133, héros) ou lorsqu'elles se trouvent 
dans une syllabe fermée (y. § 29) suivie d une autre 
syllabe fermée (Par ex. *|31p kor-bân, offrande; 
naia mid-hâr, désert). 

3® Enfin, les voyelles sont invariables lorsqu'elles 
remplacent un Daguesh fort (v. § 74 ). 

§ 86. Les anciens grammairiens donnaient aux 
voyelles inpariahles le nom de voyelies ùnpures , et 
aux voyelles variables celui de voyelles pures. Il 
paraît qu'ils voulaient indiquer par ces expressions 
qae la voyelle variable ou pure doit être regaroee' 
camme indépendante des consonnes qui l'accompa- 
gnent, tandis que la voyelle inçariable ou impure 
est plus étroitement liée à ces consonnes : comp. § 84» 
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n^ 1 • -^ YoyaStier Lehrgeb. derhebr. Sprache* Toro. 
I» p. 87. 

Art. IX. 
Du Changement des Voyelles. 

§87. Les vayelles se raccourcissent sdrtout dans 
les cas soivans : 

\^ Lorsque le mot est à Tétat construit, t:'est-*à- 
dire, lorsqu'il est suivi d'un génitif. Par ex. le ~ 
de H^^ main^ se change en -^ {^^^ T , la main 
de Joseph); le "n- du mot 12^n , le parvis , se change 
en -=- QSEÎfiH IXn , le.parçis du tabernacle). 

uP Lorsque ' le ton (v. § 35) s'avance vers la fin 
du mot^ ou lorsqu'il passe à un autre mot avec le- 
quel le premier est lié par le Màkkeph {f. § 44)* 
^ ». i^ 

Par ex. "WO, livre ; "nBO, mon liçre; DS, mère; 
'ïptt, ma mère; tt?*!]?, sainteté; ÏJCJIJ? kod-shecâ, 
ta sainteté; 13, /f&; mais UliC"\2^ fils de l'homme; 
TO , tout; UVTT/pf tout le p^ple. 

3^ Lorsque le ton recule vers le commencement 
du mot. Par ex. lÛM*» , il dira; "TtiSE^. ^ H dit; 
'^l^ ^ ^^' 'i^!*^' il alla; Dlp^ il se lèvera; 
Dp'^l vay-yé^om , et il se leva. 

(tjea grammairiens disent que le ton descend lors- 
qu^ii s'avance vers k fin du mot, et qu'il monter 
lorsfl^'il Becuje vers son commencement). 

§ 88. Les voyeUes s'allongent ; 

1* Lorsque , ^lar Taccroissement du mot , une syl- 
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labe fermée devient ouverte. C'est ainsi que du sin- 
gulier niJj se forme le duel Dl^llÇS. 

2? Lorsqu'une \citrè gutturaie a refusé ïeDaguesh 
fort quelle aurait dû prendre (§ 74)- Par ex. lâHTly 
le feu i pour tJ5^tH avec Patach sous le n et Daguesh 
dans le ^t. 

3** Lorsqu'une lettre quiescetite se confond avec 
la voyelle précédente (v. § 78). Par ex. hVîI, il a re- 
celé, pour n?a. 

4** Lorsque la syllabe porte l'accent tonique et 
qu'elle se trouve en même temps à la fin d'une pé- 
riode. (Voyez ce que nous dirons sur la Pause § io3.) 

§ 89. Certaines voyelles se retranchent et sont 
remplacées par un simple Sheça, surtout dans les 
cas suivans : 

i<^ Lorsque le substantif est à Fétat construit, 
c'est-à-dire lorsqu'il est suivi d'un génitif (v. §3 13). 
C'est alors l'avant-dernière syllabe qui peut être re- 
tranchée. Par ex. J^32>, ai7e, 3n3H t|33, l'aile au 
Chérubin; ]j?T, ancien, W3 *|)?T, l^ ancien de sa 
maison. 

2t^ Lorsque le mot s allonge et qu'en conséquence 
' l'accent tonique descend vers la fin du mot. Dans 
les noms c'est ordinairement Yaçant-dernière syl- 
labe qui est ainsi retranchée ; dans les verbes c'est 
la ijlernière. Par ex. 131, parole, 0*^131, paroles; 
^113, grand, nVna , grande; T'^È, pré/et, iTjPS» 
son préfet; ^ûb, il a appris, HÛ^, ils ont appris. 

3* ^i le substanfif ^/ar/W est à ï état construit , 

• • 6 
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OU si le ton descend de deux syllabes par raddition 
de quelque suffixe; alors les deux voyelles primi- 
tives du substantif peuvent être retranchées et rem- 
placées par deux Shepa^ dont le premier cependant 
se change en -7- d'après la règle du § 90. Par ex. 
13T, parole, D'^13'1, paroles, T\yX^ "'l?'?» paroles 
du Seigneur, Xib'^'^Zn, vos paroles. 

Ceci s'expliquera davantage» lorsque nous traite- 
rons des modifications qu ont à subir les substantifs 
(ÎP partie, chap. II, art, V.). 

Akt. X. 
Formation de nouçelks Syllabe. 

§ 90. Nous avons dit (§ 3o) qu'une syllabe ne 
peut pas avoit trois consonnes avant la voyelle. Dans 
le cas où cela devrait arriver, et où deux She^a de- 
vraient se suivre immédiatement, le premier des deux 
se change en -r~, et c'est ainsi qu'il se forme une 
nouvelle syllabe. Par «ex. Hln^ "^l-?*^ » paroles du 
Seigneur^ pour '^IQ'I dbré X^nonosyllabe); D103» 
dans Sodome (i) , pour D^03 hsdom (monosyl- 
labe). 

. §91. Si le premier de ces deux Sheça est un 

Sheça eompasé (v. § 19), alors il se change en 

la voyelle brève qui sert à le former. Par ex. nJPSyt» 

je visiterai, pour Ip^H (v, § yS) ; DDH, sage, 

O 3,. dans, D'IO, Sodome. 
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D^Dn, '5ag«5, n'!J1B '^tion, sages de Pharaon, 
pour '^23pn. 

§ ^7^. Si c'est le second de ces deux Shepa qui est 
composé , alors le premier se change en la» voyelle 
brève, dont le second se compose. Par ex. liS)*^, il , 
passera, pour ^iP^î P''D?.» '' rendra ferme ^ pour 
PTD!' ''rH? bo-Hholi, dans une maladie^ pour 
•^na, be^'ithoH. 

Cependant les lettres gutturales dans certains cas 
(comp. § 7 5) renoncent au Sheça composé et se conten- 
tent d'en prendre un simple, mais la règle que nous ve- 
nons d'indiquer n'en exerce pas moins son influence sur 
le Sheça précédent. Par ex. !l6Jn^, il pensera ^ pour 
3t?n\ et cela pour a&Jni "'OS*?, pour lier, au lieu 
de "^bî**? , Nomb. XXX , 3 ; BJJPW , le perçers , pour 
CjpW, Prov. XXVIIl, i8 (comp. § i63 etlessuiv.). 

§ 93. On . ne peut pas regarder comme faisant 
exception aux règles que nous venons d'établir , le «cas 
oit deux Sheça se suivent immédiatement, parce 
qu'alors ils appartiennent à deua; syllabes différentes, 
le premier des deux étant quiescent et Vautre mobile. 
Par ex. nj?B'[ yip-kedou, ils visiteront; ÏJ'^pn 
hhas'decâ, ta grâce. 

§ 94- Quelquefois de nouvelles syllabes se forment 
par l'influence de la Pause. C'est ce qu'on verra au 
§ io3. 

§95. Nous avons dit (§3i) qu'une syllabe ne 
peut que rarement se terminer par deux consonnes 
et seulement à la fin des mots. Dans la plupart des 
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cas même, on évite celte rencontre et Ton donne à 
ravant-dernièrc une .voyelle brève que les grammai- 
riens appellent, voyelle furtiçe. Cette voyelle est ordi- 
nairement un Sèffd (-=-) ; sous une gutturale c'est un 
Vdiach (^; après ^ c^estun Chirek {—). Parex. Vl^JI» 
il révéla , pour ?3i''1; pV3fc<23 , couteauy pour Jl/Di^fi; 
"Ï^/ÏÏ, roii pour II^Ûî "^W, jeune homme ^ pour 
"iSJijî y^y> 9 osilj pour *J*'Î? (comp. §§ 261 a,y. 283.). 

§96. Lorsque le 1 copulatif (et) , qui se place 
avec un Sheça devant les mots (yil^n, la terre, 
yit^TX) , et la terre) est suivi d'un autre Sheva ou 
d'une fe/fr€ labiale (v. § 55), alors il se change en 
Shourek. Par ex : tOlSl, et son nom^ pour IfittJl; 
13^, et un Jils^ pour *|31. 

Le Shem du 1 copulatif se change aussi en -:r 
lorsqu'il précède immédiatement la syllabe tonique. 
Par ex. ^17131 ^rln, informe et vide; P"11 3lD, 6/w 
^/ ma/, 

Art. XL 
Bu Ton. 

§ 97. L accent tonique repose ordinairement en 
hébreu sur la dernière syllabe , et Ton peut regar- 
der comme exceptionnels les cas où le ton se trouve 
sur la pénultième (voyez ce que nous avons dit § 35). 

§ 98. Voici les cas principaux où l'accent tonique 
se trouve sur la pénultième : 

1° Lorsque la dernière voyelle est une voyelle 
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furtiçe (§95). Par ex. Vl^l, il réPëla; Thh\T\ , tes- 
poir; "î^pû , roi. 

2? Lorsque le mot est terminé par un H parago- 
gique ou par un T\ local. Par ex. H^'^y , nuit; HÏJ^» 
pourquoi; nïî^"^3ÎÛ , vers r Egypte* 

3° Lorsque le verbe est terminé par les syllabes 
afformantes JH, 11, "'îl, n3> ?3* Par ex. TppJ^; tu as 
visité; 7\TiptiT\ ,yous visiterez. 

4® Lorsque le verbe^ et le substantif se terminent 

par les suffixes de la i" personne du pluriel et par 

celles de la i"^' et de la 3® personne du singulier, qui 

forment une syllabe ouverte. Par ex. UT, notre 

. main; inVat^JI , et il le retira. 

5*» Lorsque le substantif se trouve au duel (v. § 3io). 

Par ex. T>, main , Q'^T, les deux mains. 

♦ • -▼ %. 

§ 99. Le ton peut reculer vers le commencement 
du mot, ou descendre vers la fin. 

§ 100. Le Ion descend '\orsi\ne le mot s'allonge 
(v. §87, no 2, et §89). 

Dans certains cas , le 1 conçersif du prétérit fait 
aussi descendre le ton. Nous en parlerons avec plus 
de détail, § i4o. 

§ 101. Le ton monte dans les cas suivans : 

1° Pour éviter le concours de deux syllabes toni- 
ques. Par ex. W0 lÛS? pour DttJ^IÛÎ), il se tenait là, 
Gen. XIX, 27.^ ^ 

2® Dans certains futurs , lorsqu'ils prennent le *| 
conçersif, c'est-à-dire le 1 qui les change en prétérits 
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(v. § 142). Par ex. 1Bt^>, il dira, lok^), et il dit; 
'îtV*', il ira, ïlV^I,'^/ // alla. 

3*^ Quelquefois par Tinfluence de la Pause, comme 
nous le dirons plus tard (v. § 1049 io5). 

§ 102. II y a quelques cas où il est nécessaire de 
faire ressortir la syllabe tonique pour faire compren- 
dre certaines règles grammaticales. Nous avons adopté 
à cet effet le signe -^ (v. § 43) » placé sur la pre- 
mière lettre de la syllabe. 

Art. XII. 
De la Pause. 

§ io3. Le ion et les accens qui indiquent la 
place du ton (v. § 35) n'influent sur les voyelles 
que lorsque les accens sont des accens distinc- 
tifs majeurs (v. § 40* C'est surtout Sillouk (-p) et 
Athnach (-^). 

Les voyelles brèves qui partent àes accens distinc-- 
tifs majeurs se changent par ce fait mênie en voyelles 
longues. Ce changement indique la fin d'une sentence 
ou une pause. Par ex. IS^ avec Sillouk, il a formé ,^ 
pour "12Î''; D'^Û, eaux , pour 0*^23; "H^ti diy te Athnach, 
roi, pour "^.fÛ. 

§ 104. Si la syllabe de la pause commence p^r 
deux consonnes , dont par conséquent la première 
po,rle un Shei^a, alors ce Sheça se. change en une 
voyelle analogue à la nature primitive du mot , et la 
$yllabe ainsi formée (v. § 94) prend le ton. Par ex. 
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fnpS, elle a visité, à la pause : mpS; vhn, il est 

▼'.▼V , ▼'AT» " T «^ 

plein ^ WTT^f ils sont pleins, à la pause: ^K7Q; 
D^CJ^ épaule, à la pause : D3t2^; '^7^, 2;a5^, à la 
pause : "^PS. 

Le Sheça composé se change en la voyelle du 
même son que celle qui sert à le former. Par ex. 
^Jt^i moi, à la pause : ''SK; vH hholi , maladie, à 
la pause : ^PH. 

§ io5. Il y a encore plusieurs cas où les Hébreux 
se sont plus à rattacher Taccent , signe de la pause, 
à la syllabe pénultième. Ce sont particulièrement les 
mots suivans qui » lorsqu'ils se trouvent à la pause, 
font remonter le ton sur Tavant-dernière : ''^^K, 
môi^ à la pause : ^p'3t<; HfîK, Aoi, à la pause : 
nriKf nn5>i maintenant, à la pause : nflj). 
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APPENDICE. 



)&X£EGIGES DE LECTURE. 

Nous donnerons encore quelques exercices de lec- 
ture qui feront mieux connaître les règles exposées 
dans cette partie. 

La prononciation indiquée sous le texte est con- 
formé à celle des Juifs orientaux, comme nous lavons 
dit au § 26. 
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Soph. III, 8 (i). 

Icâd I kou-mi | leyom | Ado-naï*) neiim ') | ti*)hhac*cou | lâ-kén 

mlhbîaa '^mp'? tzD'^tt ïjo«'? ^dsb)» ^s 

mam-lâ-coth | lekob-tsi^) | go-yim | lè-èsop^) | mi$h-pâ*ti | ki 

beésh I ki | ap-pi | hharoD | col | za-mi | alé-hèm | lish-poc 

' hâXrèls cof*) I théXkél | kin-â-àii 
Ruth I, 22. 

GaMâ-thâhh')|ham-moâbi-yâh{ veroath ! noomi^) | vath-thâ-shob^) 
vehém-mâh | mo-âb | miss-fl^edé | basb-sbâ-bâb | im-mâhh 

sseo-rim | ketsir | bi-thebbii-lalh | lè-bhèm f bi^lh | bâ-ou 

(*) PluAeurs grammairiens ont àté ce verset parce qa*ils y 
trouvent toutes les lettres de l*alphabet, avec les cinq finales 
(à Texception du t!;;) , et tous les points-voyelles à la seule excep- 
tion du Chateph-Kamets ( t- ). 

O V. § W. O V. § il. O v.S 81 , litt. d. O V. § 92. 
v.§83. Ot. §84. a. (») v. §28. 
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SECONDE PARTIE, 



DES FORMES. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



§ io6. La racine de toutes -les parties du discours 
se trouve ordinairement en hébreu dans le verbe. 

Du verbe dérive d'abord le nom (substantif et ad- 
jectif) , et le nom donne hais^nce à la plupart des 
particules ( adverbes ^ conjonctions , prépositions, in- 
terjections). ' 

C'est ainsi que lî^fi est à la fois substaatif et ad- 
verbe (force et forment). La préposition Vp, sur, 
dessus, vient du verbe H^J?» qni signifie monter. 
De la racine Itài^ , il a été droit, dérivent non seule* 
ment les substantifs "yH^ et 112ii<y bonheur, mais 
encore le pronom relatif 18}^( » qui ,. et la conjonc- 
tion ItS^M , ^ci^ , afin que, lorsque. 

§ 107. Les formes du verbe et du substantif pouvant 
être comprises sans une connaissance détaillée des 
pronom^-suffixes , tandis que ceux-ci supposent des 
connaissances préalables et du verbe et du nom, 

7 
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nous avons jugé plus convenable d^adopter pour la 
doctrine des formes la division suivante : 

i<> Le verhè. 2* Le nom substantif et adjecUf. 
3* Le pronom et les suffixes. 4® Les particules. 



CHAPITRE PREMIER. 

LE VERBE « 



ARTICLE PREMIER. 

La Racine. 

§ 108. La plupart des verbes en hébreu sont des 
verbes primitifs^ c'est-à-dire qu'ils ne dérivent d'au- 
cune autre racine; au contraire, comme nous Tavons 
dit, c'est des verbes que se forment les autres par- 
ties du discours. 

Il y a cependant quelques verbes qui dérivent d'un 
substantif, et qu'on a appelé pour cela verbes déno- 
rninatlfs. 

C'est ainsi que de Cj"ltJ , racine , vient CJlUJ , il a 
déraciné^ tt>'^1tt)n/i a pris racine; de "[Ttî, oreille^ 
vient ]'^TSn, il a prêté f oreille; de Vji'l, pied^ vient 
^?1 et 7iTf, il a couru ça et là, il a calomnié. 

§ 109. Le verlie se compose ordinairement de trois 
lettres ^ appelées radicales. Ces trois consonnes en 
prenant les deux voyelles du son a forment ce qu'on 
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appelle la racine; par ex. IpS, il a visité. C'est alors 
la 3*^ pers* masc. sing. du prétérits 

De cette racine dérivent les autres personnes, les 
autres temps, les autres conjugaisons. 

Art. il 
Les Conjugaisons. 

m 

§ iio. La langue hébraïque ne connaît point de 
conjugaisons dans le sens ordinaire de ce mot. Ce- 
pendant le verbe subit plusieurs modifications aux- 
quelles on peut donner ce nom, pourvu qju'on n'y 
attache pas d'autre sens que celui que peut compor- 
ter la grammaire hébraïque. Tandis que dans nos 
langues occidentales les conjugaisons diverses appar- 
tiennent à des verbes differens, en hébreu le même 
verbe est susceptible de cinq conjugaisons. 

§ III. La première conjugaison est appelée Kal 
V?pf facile, simple) \ les quatre autres dérivent du 
Kal en redoublant une des radicales, ou en ajoutant 
une ou deux lettres à la racine ; deux d'entre elles 
ont une voix actiœ et une voix passive. 

Voici les noms de ces conjugaisons : 

I , Kal. 2 , iSiphal. 3 , Pihel et PuhaL 4 • Hi- 
phil et Hophad. 5, H/thpaheL 

§ f 12. Les noms de ces conjugaisons ^ à l'exception 
du ICal (§ m), sont tirés de l'ancien paradigme 
ou verbe modèle ?^5 , il a opéré, qui fait au iV«- 
phal Vj)S3, au PihefbV^, au Puhal VjJB, au Hiphil 
Vrfîn ," au Hophal VpsH , au Hithpaheî WsflPI. 
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I. Du Kal. 

§ 1 13. La conjugaison KcU exprime sous la forme 
la plus simple l'idée fondamentale du verbe. Toutes 
les autres conjugaisons ajoutent à la forme et au sens 
du Kal. 

U. Du NiphcU. 

§ ii4* L6 caractère de cette conjugaison , quant 
à la forme , est la syllabe 371 , placée devant la racine. 
Cette syllabe cependant ne se retrouve entière dans 
aaeun des temps du Niphal. Au prétérit et au par- 
ticipe le 3 seul est resté ; à Tinfinitif et à Tinipératif le 
n seul suivi d*un JDaguesh campensatif {h la place du 
3 assimilé^ v. § 6o) ; au futur il ne reste même de 
cette syllabe 371 que le Daguesh compensaiif placé 
dans la première- radicale (Voyez encore § i35). 

§ II 5. Le caractère du Niphal^ quant au sens, 
c'^est qu'il exprime : 

1^ Un sens réciproque du Kal. Par ex : 

tiSt , juger (i); Niph. Dfi©3 , plaider. 

yP'», conseiller; Niph. ^Pti, consulter. 

Ipà, garder; Niph. 1BC53, se tenir sur ses gardes. 

Hh\ leçer; Niph. imp' kôSH, lèçeioi! Ps. VU, 7. 

2* Un sens passif du Kal. 

Par ex : IJPB» visiter; Niph. "IpB?, être vhitë; 
ntJtJ, oindre; Niph. n^3, être oint. 

(I) Pour abréger , nous indiquons le sens dti verbe par Tinfini- 
tif français, quoique le temps radical en hébreu soit la 3® per- 
sonne du prétérit. 
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III. Du Pihel et du Puhal. 

§ ii6. Le caractère du Pihd, quant à la forme, 
est le redoublement de la seconde radicale indiquée 
par le Dàguesh fort ( v. § 24 ) . 

§ 117. Le caractère du Pihel ^ quant au sens, c'est 
d'indiquer une modification particulière ou une ap- 
plication spéciale de Vidée exprimée par le Kal. 

Par éx. 3ri3, écrire; Pihel 2T\2 , prescrire des 
lois 9 Es. X. 1. 

7t<tt?, demander; Pih. 7KCJ, demander tau- 
mone* 

Plî, êtrt grand; Pih. 7^3, éhçer des enfans» 

1Û7, apprendre; Pih. lÛ^» enseigner. 

§ II 8. Le Puhal e&i lé passif du Pthel^ l\ con- 
serve dans ia 2' radicale le Daguesh fort qui carac* 
térise la voix active. Il préfère aux sons 1, ^ du 
Pihel les voyelles plus obscures a, a. Par ex. ICal 
lj?8, visiter; Pihel 1J?B» visiter en détail, exami-- 
ner; Puhal IpB , Ùre gamine. Pihel 713 , éleçer 
des enfans; Puhal ^13 , être élepé. 

IV • Du Hiphil et du Hophal. 

§ 119. Ce qui caractérise cette conjugaison, quant 
à la forme , c'est un H placé devant la racine et un "y^ 
quiescent~en ^^j inséré entre la 2* et la 3' radicale. 

Par ex. Kal 1J?B; Hiphil TJ?fîn. 

§ 120. Quant à son sens, il est : 

1® Effectif Qi causatif: 

Par ex : Kal tZI^sV , mettre un heUfit; Hiphit 
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C^'^Spn, faire mettre un habita habiller quelqu'un. 
Kal «r, sortir; Hiph. K^Sfil, faire sortir. Kal 
Kt2t venir; Hiph. K''3n, M^^^ venir ^ apporter. 
Kal D^p, se leçer; Hiph. Û^'^T^^ faire le^er. 

2® Quelquefois le sens du Hiphil est déclaratif. 
n exprime la manifestation d*un état. 

Par ex. Xal UIH , être rouge; Hiphil irTlCl , 5e 
montrer rouge. 

Kal ŒJnn, être tranquille; Hiph. tS'^Tinn, se 
montrer tranquille, se taire. 

Hiphil f^3?n, faire blanc, blanchit (de llV, 
blanc), mais aussi se montrer blanc, être blanc: 
^i'^aV*'» ils seront blancs. Es, 1/ i8. 

§ 121. Le Hophal est le passif du Hiphil. Il 
prend, comme le Puhal, des ToyÉfles obscures, 
savoir "T {Kamets-chatouph) , ^ ou t", et -^. 

Par ex. Kaî 1J?B; Hiph. T^Sri; Hophal l^BPI 
hop'kad. 

Kal IVÛ , retourner; Hiph. H'^fiîn » faire retour- 
ner, ramener; Hophal 38)^71 , être ramené, être 
rendu. 

Hiph> Tan, annoncer; Hophal ISn, être an- 
noncé. 

V. Du Hithpahei 

§ 122. Cette conjugaison, quant à sa forme, dé- 
rivje du Pihel en mettant devant Tinfinitif la syllabe 
nn. Par ex : Inf. Pih. (de ipB) ipB, Hithpahei 

npwin. 

§ 123. Quant au sens, le Hithpahei indique : 
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I® L*application faite sur soi-même de ractîon 
indiquée par le verbe : le Hiihpahel correspond 
alors à notre verbe réfléchi. Par ex. Kal et Pih. 
nos et n03 , couçrir; Hithpahel nOStfin, se couprir^ 
s'ençeiopper. 

JCalVil^; Pih. t^p, sanctifier; Hithp. B^m, 
se sanctifier. 

Ara/713, être grand; Hithp. V^arin, se mon^ 
trer grande se glorifier^ Es, X, i5. 

Kal n^n , être malade; Hithp. nVnrin, il ajeini 
d'être malade. 

2® Quelquefois , mais rarement , le Hithpahel ex- 
prime que Ton subit Taction exprimée par le verbe ; 
il remplit alors le service d'une voix passive. 

Par ex. Kal nS^, oublier; Hithp. nSflCîn (v. § 
i58). être oublié. Ecoles. VIII, lo. 

Kal et Pihel lî?S et lîPfi , examiner^ dénombrer; 
Hithp. lîPSrn, être examiné^ dénombré. 

Art. III. 
Les Temps. 

i® DU PAixÉRIT. 

§ 124. Nous avons vu (§ 109) que la forme ra- 
dicale du verbe se trouve dans la 3® personne masc. 
sing. du prétérit Kal. 

Les autres personnes du prétérit se forment par 
des lettres ou des syllabes. Ces lettres ou syllabes 
abonnantes sont des formes raccourcies du pronom 
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personnel correspondant « comipe nous le verrons 
dans le IH' chap. , en traitant du pronom et des snf- 
fixes* 

§ 125. Paradigme du Prétérit Kal. 

SIngalier# 

(i) IjPB, // a visité. 

rnj?B , elle a visité. 

Tpy^ , tU (m.) as visité. 

riliPS , tu (f.) as visité. 

■'PlpS , foi visité. 

Pluriel. 

nj?B , ils (elles) ont visité. 

DrinjPS , vous (m.) a0ez visité. 

irilpS , V0M5 (f.) açez visité. 

UlpS , nous avons visité. 

* § 126. Les Prétérits des autres conjugaisons ont 
la même inflexion. Nous' ne répéterons pas en détail 
leurs paradigmes, et nous nous bornons à renvoyer 
le lecteur au Paradigme général {Appendice lett. A). 

2® INFINITIF. 

§ 127. L'infinitif hébreu peut revêtir deux formes 

(1) Dans les cas où la forme est MUél (v. § 3S) nous Vindique- 
rons par le signe (•>) placé sur la première lettre de la syllabe 
tonique ; les formes où ce «igné ne se trouve pas sont Milra. 



3». 


masc. 


n 


fém. 


2% 


masc. 


» 


fém. 


!*•, 


com. 


3», 


com. 


2*, 


masc. 


» 


fém. 


l"t 


com. 
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dont l'une s*appelle absolue^ l'autre construite. La 
première ne se présente pas souvent et ne s'emploie 
que lorsque Tinfinitif , détaché du nexe du discours^ 
se rapproche par le sens d'un substantif verbal. Nous 
en parlerons avec plus de détail dans la syntaxe^ 

§128- Infinitif KcU. 

Forme absolue ; lIpS , visiter. 
— construite: lj?B, visiter. 

§129. L'infinitif absolu prend Cholem au Kaly 
au Niphali 2iu Pihel et au Puhal. 

Les infinitifs du iVi^)?^/ prennent H suivi d'un Da- 
guesh. C'est la syllabe JH caractéristique du Niphal, 
mais dont le I) s est assimilé. 

Au Pihel ^ les infinitifs prennent -r- sous la première 
radicale, au Heu du -r, qui se trouve au prétérit. Ce 
-z- se maintient dans tous les autres temps du Pihel. 

Au Hiphil et au Hophal , les infinitifs gardent le 
n caractéristique de cette conjugaison. An Hiphil le 
n prend — • au Hophal il garde le^ {Kamets-cha- 
touph) du prétérit. 

Au Hithpaheh l'infinitif comme le prétérit est pré- 
cédé de la syllabe caractéristique TH. 



3** IlIpéRÂTIF KAL. 

[visite. 

Plur. m. 

visitez. 



§ i3o. Sing. m. *Tp& 



n. nps ) 

: * > visu 

f. n37î?s ( 
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§ l3l.j3if. 

§ i3i. YÀimpératif n'exprime que la 2« personne. 

Dans toutes \^ conjugaisons, ia 2* pers« masc. 
sing. de Pimpératîf est identique avec Tinfiniiif cons- 
truit. Le Hiphil seul paraîtrait faire exception , mais 
on verra, § 154» que cette différence n'est qu appa* 
rente. 

Les voix passives Puhal et Hophal n'ont pas d'im- 
pératif. 

4* FUTUR. KAt. 

Singulier. 

"TJ?S^, il visitera. 

IpSîl , elle visitera . 

1pSF\ , tu {m.) visiteras. 

■'IjPSri , tu (f.) visiteras. 

njPSyt , Je visiterai. 
Pluriel. 

njPS'l , ils visiteront. 

T\yippT} , elles visiteront. 

npSfl , V0W5 (m .). visiterez. 

nîiÎPSn ♦ 2^01/5 (f.) msiterez. 

ipS53 , noM5 visiterons. 

§ i33. hc futur ^ dans toutes les conjugaisons, ne 
diffère de l infinitif construit et de F impératif qu'en 
ce qu'il prend des préformantes et des àfformantes , 
dont l'inflexion reste pour tous les futurs la même que 
dans le paradigme. 

§ 134. Les préformantes du futur, comme les a/- 
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§ 1 35-1 36. &ES TEMPS. 55*. 

formantes du prétérit (§ 124), sont dérivées du pro- 
nom personnel. 

. § i35. Au iV>>Aa/ le futur esnpfi% pour TpSjn^ 
(v. § 1 14) , le n étant retranché et le 3 étant assimilé 
au moyen d'un Daguesh ( v. § 60). 
Au Hiphil on dit TpB'^, pour T'pfirP. 

Allongement ou futur. — Vax convbrsic. 

§ i36. La i*^* personne du singulier et la i" du plu- 
riel du futur peuvent prendre un H paragogique 
inp^Vi. îTlipStî; ipB3 5 mpS):). Ce n Si'emploic par^ 
ticuljèrement lorsqu'on veut exprimer un encourage- 
ment ou une résolution. Par ex. mSptt, jern^en vais 
enseçelir, Gen. XXIII, i3, pour "^ilpÉ<, f ensevelirai 
(de 13p, ensevelir); msdai mi3 (pour l^tS31 l"i3), 
descendons et achetons des vivres^ Gen. XLIH, 
4; nj?p33 (pour pri33), rompons! Ps. II, 3^ 

§ 137. Les formes du futur, terminées par une 
voyelle, prennent quelquefois un 3 paragogîque. Par 
ex. I^S^T, pour ID")!?' il^ J^^uleront ^ P«- XI, 2; 
l'ia'^npri pour n'^lpn, voiâs ferez venir. 

C'est surtojit en pause qu on aime à employer cet 
allongement. La pénultième prend alors une voyelle 
longue. lirST pour 1T2T, Us trembleront, Exod. XV, 
i4; pî)23C)ri pour 1iJï3tJJl1, vous entendrez, Deut. I, 17. 

§ i38. On appelle p^ai^ (1) conçersif, la conjonc- 
tion copulativc \ lorsqu'elle se place devant le prétérit 
ou devant le futur, de manière à changer la signifir 
cation de ces temps. 
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Dans le premier cas, on appelle ce 1, v(iç corwersif 
du prétérit; dans l'autre cas, V(i9 conçersif du futur. 

§ iSg. Le Vaç conçersif àey^xïX le prétérit change 
la signification de ce temps en celle du futur. Par ex* 
PSTI— 311?!» ^9^^ii^^^** ^t ils'attacherOf Gren. II, 24 ; 
DTTlhK ÏRaO êVTV) , et ton nom sera Abraham ^ Gren. 
XVII, 5. 

§ i4o. Le 1 conçersif du prétérit fait descendre le 
ton sur la dernière syllabe, dans les cas où le prétérit 
le porte sur lavant-dernière, savoir à la 2® masc. sing. , 
à la i"5mgf., et à la V^ plur.; cependant celle dernière 
fait exception à celte règle, de sorte qu'il n'y a que les 
formes fnpB et *^fnpB qui fassent descendre le ton, lors- 
qu'elles sont précédées du «j conçersif 

Par ex. rnBCJl..nP23lSl, tu entendras... et tu oh- 

serçeras , Deut, VI, 3 ; W3C)1, et je briserai, Ezech. 
XXX» 22; •^ftVDKni {\fTéX.Hiph. de VdK, manger), 
et je donnerai à manger. Es. XLIX, 26. 

§ i4i. Le 1 conper5j^ devant \e futur en change la 
signification en celle du prétérit, ou de notre parfait 
défini. Il prend un -rr- suivi de Dagues h. Par ex. 
lÛK-'^l , et il dit; Vwi (fut. Hiph. de Çl3) , et il sé- 
para; t<1j?^1, et il appela , Gen. I, 3-5. 

§ 142* Dans quelques y2/<i/r5 précédés du ^ conçer- 
sif le ton recule sur Tavant-dernière syllabe (v. § ici, 
n** 2) , et la voyelle de la dernière se raccourcit (§ 87 , 
n^ 3). Ce changement a lieu surtout à la 3« et à la 2« 
pers.sing. du futur, qui ont la première syllabe ouverte 
et munie d'une voyelle longue. 
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Ce sont particulièrement les formes suivantes : 
^2^^t> , U dira , lÛK-'îl , et il dit , (de lûtî , dire) ; iVfl , 

elle enfantera , \>T\\ , e< elle enfanta (de 1?'' , enfan- 
ter); T^Xl^, il mourra^ Tfl^\vaY'yâmoih^ et il mourut^ 
(de fl^ia, mourir) ; D'^Û'' (fut. Hiphil), il fera mourir, 
P&^l, et il fit mourir; 30'', il entourera ^ 30''1 i;ay- 
ydsob, et il entoura (de 330 , entourer). 

5** PAKTIGIPE KÀL. 

§ 143. Forme actiçe. 

Sing. masc. Ij^B » visitant , eelid qui visite. 

« fém , n^pB ou Vnp'p , c^//^ ^Mi «;i5ife. 

Plur. masc. D''"î)?ï}, ceux qui visitent. 

» fém. nllpS , ci?/fc5 ^wï visitent. 

Forme passive. 

Sing. masc. ^?pS , visité. 

» fém. mpS, visitée. 

Plur. masc. D'^lIpS, visités. 

» fém. nllIpB, visitées. 

§ i44* I^c ATa/ seul a deux formes de participe. 

Oïl a appelé autrefois le participe actif Bénoni 
i'^^'\y^2, forme moyenne), et le participe passif Pa^oi/I 
(de Tancien paradigme 7ÎJB, où ce participe était 

Les participes de toutes les conjugaisons, à I exception 
du JCal et du JNiphal, sont formés de Y infinitif consr- 
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trait dont le H est retranché (TpBÛ pour TpBnB )» 
Us sont précédés de la préformante fi , qui prend — 
au Pihel^ -r- au Hiphil^ et — {Karnets-chatouph) 
au HophaL 

Art. IV. 
Remarques. 

1^ SUR LE K^L. 

§ 145. Les verbes intransifs ou neutres aiment à 
prendre "T" ou -^ (au lieu de— sous la secondée radi- 
cale). On les appelle 'àXùrs verbes E, pu verbes O* 

Par ex. fJ?T pour f[?T, vieillir; ^3^, être pesant; TV 
apoir yoôwr. 

Les verbes qui prennent -:r sont surtout ceux qui 
expriment des afiections et des passions. Par ex. 3^^<» 
aimer; yBH , prendre plaisir; WtD , hàir. 

§ 146. a) Vinfinitif revêt quelquefois une forme 
féminine^ surtout dans les verbes intransitifs . V^v ex. 
nwt&, hàir; TMXV , craindre; nSpT , vieillir. 

b) Quelquefois aussi la seconde radicale prend à 
Y infinitif "^ au lieu de -^ . Par ex. 330 pour SÎDEÎ, 
^ifr-^ couché. 

§ 147. a) K\ impératif on trouve le ~- au lieu du -^ 
dans les verbes qui prennent aussi rr au futur f v. § 
i48). Par ex. 3385, couche-toi! IS53V, habille-toi! 

b) Si Vimpérati/ prend H paragogique , le son 
o recule sur la première syllabe ; ainsi itîttJ devient 
m!3î5 shomrâhy garde! lit devient m3T, souviens- 



§ l48-i5o< SUR LE KAI. S^ 

Si le n paragogique s'attache à un impératif qui ait 
— -, ce dernier disparait : ainsi 3DCJ, couche-toi! Aq- 
vient n3Dtt) (au lieu de nSDl^, v. § 90). 

Ce n paragogique ajouté à l'impératif sert à expri- 
mer Téncrgie avec laquelle on donne un ordre. Par ex, 
nï3^p> lèçe-toi! (de Dîp,. inipér. de la racine Dip); 
nari, donnez (de ]r), imper. de]113). 

c) La 1'*^ radicale a quelquefois pris\KVïme<5-cAa- 
touph.VdiV ex. '^nij?, pour "^nip (fém. sing.), arrache- 
toi les cheçeux, Mich. I, 16; IDÇJÛ, trairiez! Ezech, 
XXXII, 20, pour îIDÇJÛ (Exod- XII, 21 ). 

d) La forme féminine du pluriel perd quelquefois 
son n final. Par ex. *[PÛU> , pour n3i)Ût5>, Gen. IV, 25. 

§ i48. Les verbes dans lesquels la seconde voyelle de 
la racine est eou o(v. § 145) prennent au futur -r- au 
lieu de ^ Par ex. Via. il a été grand; fut. 7iy\, il • 
sera grand; ]I5p , il a été petit; ]Ûp^ , il sera petit 

Quelquefois le futur a pris ce -r- même dans des ver- 
bes dont la* racine est régulière. Par ex. 33tS'',, U^se 
couchera; on trouve également T\y\Ù\ et ]13ÛJ'', il se 
reposera. 

§ 149. La 3** pers. fém. plur. du futur perd souvent 
dans le Penlateuque son H final. Par ex. JJN'an pour 
riîN'an, elles viendront; ThT\ ♦pour T\'yi?T\. 

2® SUR LB WIPHAL. 

§ i5o. a) A côté de Y infinitif absolu IpSn, on trouve 
encore la forme 1pB3. Par ex. t]0p3 , désirer (de Ï]p3)> 
Gen. XXXI, 3o ; UTr?^ , guerroyer , se battre^ Juges 
XI, 25. 
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b) Lorsque Vinfin., Vimpér. et le /cit., sont suivis 
d'un mot monosyllabe, le ton du verbe recule (v. § loi » 
n^ £,) et le — de la dernière syllabe se raccourcit en 
-r-, afin d'éviter le concours de deux syllabes toniques. 
Ear ex. 13 DPlVn pour 13 DnVn , combats contre hU! 
fais'lui la guerre! Jug. IX, 38; DîJ "irOîl?, pour 
Oè ThenV, pour y être cachée Job XXXIV, 22; 311311 
n^'T pour nx'T 31]3r), cela sera écrit, Ps. Cil, 19. 

On trouve même cette rétrogradation du ton sans 
qu'une syllabe tonique suive immédiatement : lâ^H 
V3S23, prends garde à toi^deçant sa face, Exod. 

xxiii,2i. 

2® sua LE rntEi, fit* le puhàL. 

§ i5i. hts verbes dénominatifs (v. § 108) aiment à 
se mettre au Pihel. 

Par ex. ]î? , nid, ]3p tj^^'^'é wn nid; *[tt7^ , cendres , 
'JIS*! , ôter les cendres. 

§ i52. Le prétérit Pihel prend quelquefois -z-ou 
-T- au lieu de -ir. 

Par ex. 12ti pour ^^^^ , détruire; V^a et V'ia, éle- 
çerdes en/ans; IS*!! pour 13'^; 033 pour 033, lacer. 

§ i53. Le participe du Puhal se trouve plusieurs 
fois sans sa lettre préformante Û. Par ex. Hp/ pour 
nî^^B, étant pris, 2 Rois, II, 10; D'ijû pour D'IÛB 
(et cela pour D'ISS, v. § 171), poli, lisse (de tSMO), 
Es. XVIII, 2. 
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4® StTK LB HXPHIL BT LB BOPUÀt. 

§ i54. V impératif diM HiphU {l^pT]) doit être re- 
gardé comme une forme abrégée pour TpBH ; il ne 
fait doYic pas exception à la règle que nous avons éta- 
blie, § i3i. 

§ i55. Lorsque V infinitif e^X précédé du 7 préfixe, 
le n est quelquefois retranché. Par ex. TB2?/"au lieu 
de TBttJri/, pour détruire. y 

§ i56. Kxxfulur^ à côté de la forme complète *l'*j?B'^ 
on trouve encore une forme abrégée IpB^. Elle s'em- 
ploie surtout avec le 1 conter sif. Par ex. V'ia'^l, et il 
sépara , Gem 1,4* 

§ iSy. Le n caractéristique du Hophal prend très- 
souvent Kibhouts, au lieu de Kamets-chatouph, Par 
ex. 'îjVÇn pour ^VtSn , il a été jeté; 3Dtt5n, il a été 
prosterné; DnpBï3 , ceux qui ont été nommés préfets , 
!> Ghron. XXXIV, 12. 

S^ SUR LE HITHPÀHBL. 

§ i58. Lorsque la première radicale d'un verbe est 
une sibilante (§ 55) , le T de la syllabe caractéristique 
(nn) préfixée à la racine, change de place avec la lettre 
sibilante. Par ex. lïirHîJn i^o\ïT'yili'tàT\1^, prendre garde; 
/Sinon pour ?30rn , se rendre pesant. 

Si cette lettre est 2S, le fl se change encore en D (comp. 
§ 57). Par ex. P'?ûa;n, au lieu de P^riSTH. pour p^^fin. 
se justifier , de p"îà , être juste. 

§ 159. Lorsque la première radicale est Ti &,!!• 
ou bien aussi 3 et D , le f! de la syllabe préformànte 
nn s'assimile (§ 60) à la première radicale. 

9 
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Par ex. 13'in pour "IB^rn, parler; IHÛn pour 
inÛDîn, se purifier; DÎSrinpour Dïirirn, se montrer 
intègrej ttaSH pour H2^I}7), propfdtîser; 71X22^ pour 
nOSJrtn , sençelopper. 

§ î6o. Dans un petit nombre de cas on trouve une 
voix passive du Hithpahel, appelée Hottipahal^ qui 
prend dans la syllabe préformante --r {Kamets^cha- 
touph) ou — (comp, § i57). 

Par ex. ]l^^n pour *|^*irn (v.§ iSg), êire^ngraissé, 
Es. XXXIV / 6 (de ^l^V)! OaSH pour OSSnn, être 
lacé, Lév. XIII, 55 (dV033); i^J^TSn , être passé en 
reçue ^ Nomb. I, 47- 

Art. V. 
Verbes açec des gutturales. 

§ i6i. On appelle verbes gutturaua^les verbes dont 
une des radicales est une gutturale (§ 55). Les carac- 
tères particuliers de cette classe de lettre (v. § 74 et les 
suiv.) influent alors sur les inflexions du verbe. 

Les lettres X et H n'entrent ici en considération que 
pour les cas où elles ne sont pas quiescentes. 

La lettre 1 exerce Pinfluence d*une gutturale en ce 
qu'elle refuse le Daguesh ( v, § 77 )• 

I. VERBES 1« GUTTDBALE. 

§ 162. i® Dans les cas où la première radicale doit 
avoir Sheça simple (inf. l{?B , prêt. Hiph. TJpSn)» 
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elle reçoit un Sheva composé, ^ir ou ^^r- : inf, ^àS) pour 
'iap\ prêt. Hiph. Tapn pour TW7\'. 

§ i63. 2^ Les lettres préfonnantes placées devant ce 
Sheça compose prenneni la voyelle brève Uont le Sheça 
se compose (§ 92) : fut. TÎ3Ï)''; prêt. Niphalltipi prêt. 
HiphilVlZVn. 

§ 164. Quelquefois cependant, surtout avec 11, le 
Sheça lorsqu'il est quiescent reste simple (corop, § 76)^ 
mais la voyelle précédeivte ne s'ea change pas moins en 
ia voyelle brève dont le Sheça , qui se trouve sans la 
gutturale^ aurait du être composé (v. § 92 à la fin). 

Par ex, iblT* pour TÏSn'', il désirera; 512)1'' pour 
nan^ ^ H méditera. 

§ i65. 3** Lorsque, par suite d\m allongement quel- 
conque du mot, la voyelle qui suit le Sheça composé 
de la i'^ radicale se change en —, ce Sheça composé 
subit le même changement que nous avons mentionné 
§ î63 (comp. aussi § 9î ). 

Par ex. 123])^ , il sera debout , mais ^1Bp\ ils seront 
debout; lil^3, nous serçirons; mais avec ïl paragogi- 
que (§ i3^) ni3P3, serçons! Deut, XIII, 14. 

§ 166. Dans le^ cas où la i'® radicale devrait êlre re- 
doublée, c'est-à-dire à Tinfin., à l'impér., et au fut. 
NiphaU la voyelle de la lettré préformante s'allonge en 
—, pour remplacer le Daguesh que la lettre gutturale 
ne peut prendre (v. § 88, n® 2). 

§ 167. Le paradigme du verbe i" gutturale se trouve 
Appendice lett. B. 

Les conjugaisons de Pihel\ Puhal et Hithpahel qui 
y sont indiquées comme régulières, ne sont nullement 
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altérées par l'influeDce de la gutturale, parce que dans 
ces conjugaisons la i'^ radicale n est dans le cas ni d'è^ 
tre redoublée, ni de se trouver avec Sheça simple. 

§ 168. Remarques, a) Les deux voyelles -srr- (Cha- 
teph-^ègol et sègol) peuvent, pour se raccourcir, se 
changer en Chateph-patach et Patach ( -irr- ). 

Par ex. f1*13X)n, tu as /ait passer (prêt. Hiph. de 
13P, passer) ; mais avec le 1 conversifduprét. (§§139, 
i4o) qui fait descendre le ton et qui demande en consé* 
quence que les voyelles précédentes soient raccourcies, 
on lit : rnS^Dl ' ^' tu feras passer; "^fl/iï^n, foi 
donné à manger, "TlPD&^n), et je donnerai à manger. 

h) Les verbes jT'H, être et ÎT^PI, viçre^ font, dans la 
plupart des cas, exception aux règles qui ont été don^ 
nées plus haut, et prennent des Sheva simples. 

Par ex. fut. nTP pour 7V7V^ Usera; 7VTV pour TT^fT^t 
il viçra. 

II. VERBES 2* GUTTURALE. 
(pyr, crier.) 

§ i6g. 1^ Dans les cas où la gutturale devrait pren- 
dre — elle reçoit -,-: ^p5tt '^ ^^' ^^^^» pour ^IpïJr; 
^pPP , 1/5 crieront , pour ^pS)P. 

A Timpératif JSTa/ et dans la forme féminine de Tin- 
finitif (§ î46, n^ i ) ce ::r est précédé de -r*. Par ex. 
•>VnS, égaie-toi. Es- XII, 6 (de VnX); TXXVÙ pour 
nîSntJ), /li^r, Hos. V, .2. 

§ 170. 2** Le Cholem du fut. et de Timp. Kal, sou- 
vent aussi le liséré du prêt. Pihel, se changent en -:: • 
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Par ex* impér. pJ)T, çrie! futur : PPP, il criera; 
prêt. Pihel : Jiru pour inj, conduire; DTO pour 0)13 1 
consoler. 

§ 171. 3^ Dans les conjugaisons qui redoublent la 
seconde radicale (Pihel, Pahal^ Hiihpahel), leDa- 
guesh, qui refuse la gutturale, se remplace par la pro- 
longation de la Yoyelle précédente (§ 88', n® 2). 

Cette voyelle devient -^ au. prétérit Pihel (*[ytti pour 
'J^ta , il a refusé) ; — dans les autres temps du Pihel 
(fut. ]&|ïï3^» il refusera) \ -^ au Puhal (S]lb pour 
t]"nD, //a décoré) ; -^^r- au Hithpahel (t|13rn pour 

Cette prolongation a lieu ordinaireihent devant K , 
constamment devant 1 ; mais elle est le plus souvent 
omise devant H» M» P. Par ex. 3>n3 , conduire^ pour 
jru avec prolongation de la première voyelle i pHt? > 
jouer ^ pour pHto. 

§ 172. Le paradigme du verbe n^ gutturale se trouve 
Appendice lett. C. 

IIL VERBES 3» GUTTURALE- 
(J)Ï3BJ> entendre.) 

§ 1^3. 1® Le Sheva simple que doit prendre la S* 
radicale à la 2,^ personne fém. sing. des prétérits {Kcd 
rilpS, Niph. rnj?Sl3, Pih. f11î?S, etc.) se change en 
~r-. Ainsi npattJ , tu as entendu , Niph. flS^ÛtJî , P/A. 
rt^pB© , etc. 

Daifis les autres cas où la 3^ radicale doit prendre un 
Sheça simple^ la gutturale le prend en effet, parce 



66 SERBES IMPARFAITS. § 174-176, 

qu*alars le —est quiescent (v, § yS). Par ex. ri^SltÇi 
tu as entendu; U!)238} , nous avons entendu. 

§ 174. 2^ a) Comme h;s gutturales aiment à être 
précédées d'une voyelle du son a (§ 76), le Choient pur 
ou variable (§ 86) de l'impér. et du fut. Kai se 
change en-r-. Ainsi 'S^'ù'tà , entends !'^1Sil\ il entendra. 

b) Les voyelles *" ~, 1» î , étant impures ou inçaria* 
blés (v. §84; n® i), la gutturale prend Patach-furtif 
(§76). Par ex. p^Û^PI prêt. Hiph.; plûti inf. abs. 
Aa// y^Btf part. pass. JSTa/. 

r) L'inf. const.ATa/ prend aussi PatocA-3/ê/n^(ptltS? )» 
quoique son Choient ne soit pas invariable. Cela sert à 
le distinguer de Timpératif (Ï)Ï3EÎ). 

d) Lorsque la gutturale est précédée de -:r-, celte 
voyelle se change en -r-, ou bien elle demeure, et la 
gutturale prend Pata^h-furtif. On préfère le — pour 
les formes plus brèves, et le ^ avec Patach^-furtif çoar 
les formes plus longues. 

Par ex. HriS (prête Pihel) , il a lâché, Job XXX, 
] I , mais à la pause , chap. XII, v. 28 rtilB. 

§ 175. Le paradigme du verbe 3« gutturale se trouve 
Appendice, letl. D. 

Art. VI. 
Des P^erbes imparfaits. 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

§ 176. Les différences qui se trouvent entre les ver- 
bes gutturaux et le verbe modèle (comme nous Ta- 
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vons vu dans les §§ précédens) ne regardent que les 
points-voyelles modifiés par Tinfluence de la gutturale, 
tandis que leurs consonnes ne dévient en aucune 
manière du verbe modèle. 

§ 177. Mais il y a d^autres verbes dont les déviations 
sont plus considérables , parce qu*elles se rapportent 
aux consonnes. Ce sont ces verbes qu'on appelle zm- 
parfaiUy par opposition au i^£r6gj3a//aî/, nom qui est 
donné au verbe dont ni les consonnes ni les voyelles ne 
s'écartent du paradigme (comme 3113 , lûV , p3T etc.) . 

Les verbes gutturaux tiennent une espèce de mi- 
lieu entre le verbe parfait et les verbes imparfaits , 
qui sont appelés ainsi parce qu'une des radicales peut 
perdre sa valeur de consonne, soit en étant retranchée^ 
soit en devenant quiescente. 

§ 178. Du reste, il faut bien remarquer que ces 
verbes imparfaits n'ont aucun rapport avec ce que 
d'autres langues appellent verbes irréguUers. En effet, 
ce -qui constitue en hébreu l'imperfection des verbes 
imparfaits n'est point, à proprement parler, une irré- 
gularité, mais est au contraire la conséquence des rè- 
gles que nous avons exposées dans notre i'^ partie, 
et qui régissent ou l'une ou l'autre des radicales de 
ces verbes. 

§ 179. Il y a huit classes de verbes impaifaits. 

Les deux premières s'appellent verbes défectifs^ parce 
que l'une de leurs radicales disparait dans plusieurs 
formes. Les six autres s'appellent verbes quiescens , 
parce que l'une de leurs radicales devient quiescente 
dans plusieurs de leurs formes ou même dans toutes. 



68 VEftBES IMPARFAITS. § 180-1S1, 

§ i8o. Pour abréger on indique la i^ radicale par 
la lettre D (première radicale de Tancien paradigme 
7!?S9 ) , la seconde radicale par J) (seconde lettre de ce 
même verbe) , et la 3^ radicale par la lettre V* 

Ainsi pour désigner un verbe défectif dont la pre- 
mière radicale est 3, on se servira de la formule verbe 
JSl {Pé-noun). Pour distinguer un verbe dont la 2' 
radicale est un 1 quies^ ent, on dira verbe 11) ( Aïn-vav). 
Pour distinguer un verbe dont la 3® radicale est un H 
quiescent) on dira verbe tw {Lamed-hé). 

§ 18 1, lien résultera le tableau suivant des verbes 
imparfaits. 
1® Verbes défectif s de la i^ radicale ou verbes 3& 

Par ex. tj}j|3 > s'approcher, 
2** — — i de la 2* radicale ou verbes Ï)P* 

Par ex. 330 > entourer, 
3*^ -— quiescens de la i"^* radicale ou verbes N& 

Par ex. 73H , manger, 

4® — — de la i^^ radicale ou verbes '^B 

Par ex. 32J'', être assis, 
• -^ fi 

S* — — de la 2^ radicale ou verbes 15 

Par ex. Q!|p, fc leçer, 
6« — — dfe la 2« radicale ou verbes '^'j? 

Par ex. ^13 , comprendre. 
7** — — de /a 3« radicale ou 2;erèe5 K? 

Par ex. J^Jf Jj , trouver, 
8^ — — de /a 3« radicale ou verbes îl? 

Par ex. nVu , r^f'^^/^îr. 

// 

(1) Par celte désignation J)]J Ton n'entend pas que la 2* ra- 



// 



§ 1 82-1 83. VERBES 3Jbé 69 

A. VERBES DÉFECTIFS. 



r VERBES DÉFECTIFS SB. 



(ttJJ3 y s^approclîer, ) 



§ 182. 1° a) Le 3 de ces verbes se reiranche dans 
toustlcs cas où la première radicale devrait prendre —, 
savoir à l'impér., à Finfin. et au fulur Kal; au pre't. et 
au participe Nlphal^ et dans tous les temps du Hlphil 
et du Hophal. 

Par ex. t2?3 pour«C^^3, approche-toi! tSlÈJ pour Kt93> 
porter. 

5) La 2® pers, plur. du prêt. KcUqsX le seul cas où 
le 3 subsiste avec le -r» P^^*' ex. DrilSÎM, 1i1ï!?33, vous 
vous êtes approchés. 

c) Si le 3 doit terminer une syllabe, ce 3 retranché se 
remplace par un Daguesh (§ 60) placé dans la seconde 
radicale. Par ex. 3|?*> pour 3p3\ il percera; 32^3 pour 
n^33 , il a été placé ; V^SPl pour V'^XSn , il a sâuçë. . 

§ i83. 2P a) Après le retranchement du 3, Finfinitif 
Kalj pour s'allonger, aime ordinairement à prendre 
\2i forme féminine t\ ., .,' » q"î devient T\-r-z'i quand la 
dernière lettre est une gutturale. 

dicale soit ^ comme dans le paradigme y^^ : mais on indique 
simpleiftent la redupHcation de la 2® radicale. 

Les deux traits en guillemets (//) que Ton remarque sur ces dif- 
férens signes indiquent en hébreu que la forme sur laquelle ils se 
trouvent est une abréviation. 

\ TO 



7.0 YERBBS 3S« § 184-189. 

Par ex. rSJl, s'approcher (de l!73i3); rS)ï5, planter 
(deî)Û3). 

é) L'impératif et fe futur Kal préfèrent souvent le - 
au — . Par ex, Vtf» déchausse-toi (de 7Î^3.) , Exod. 
III , 5 ; jPtSJ'l t)V]\ , e/ ï/ s approcha et le baisa (de 
t^l et de pi^3 ) TCen. -XXVII . 27 . 

§ 184. Le paradigme des verbes 3S se trouve Ap- 
pendice^ lett. E. 

AEll ARQUES. 

§ i85. a) Il arrive assez souvent que le 3 n'est pas 
retranché au Kal. 

Parex.àrinfin. PM, toucher y Qen. XX, 6; pM, 
planter, Es. LI, 16; à l'impér, BÎD3^ laisse, Prov. 
XVII , i4 ; au fut, 3p3') , // percera , Job XL ,24. 
^§ 186. h) Les verbes 38 qui appartiennent en même 
temps à la classe des verbes 2* gutturale (comme 
ï)î<3» 3in3» 753, etc.) se conjuguent ordinairement d'une 
manière toute régulière. 

Par ex. de 75)3, pousser les verroux^ imper. 793* 
fut. Vyr . ^réuHiph. yjJSn , fut. V^sjr . 

§ 187. c) Le verbe *|r3, donner ^ est le seul qui prenne 
-irs. Timpér. et au futur ICal : ]ri, donne/ "jlT^, il 
donnera. A l'infin. il fait ï]f\ , contracté pour 213H. 

§ 188. d) L'infinitif du verbe KtJO, porter, se trouve 
Es. 1,14, avec la forme régulière VlD3, Ps. LXXXIX, 
10, avec le 3 retranché Î<1Ê?, mais plus souvent avec la 
forme féminine contractée T)tA'iD ou T\1AiD pour nttto- 

§ 189. e) Le verbe Hp/, prendre ^ se conjugue au 
ATa/sur le paradigme des verbes 30. De tous les verbes 



§ igo-ig^- VERBES JJJJ* 7' 

qui commenceilt par 7, il est le 'seul qui se trouve 
dans ce cas. Il fait à Timpér. nj?, prends, à Tinfin. 
const. rnj?, prendre^ au futur PIjP^^, // prendra. Le 
Niphat en est tout régulier : np^3, i/a été pris. 

§ ^90* /) Un petit nombre de verbes '^5 suivent l'a- 
nalogie des verbes 3S, en assimilant le '^ avec la lettre 
suivante. (Voyez § 219.) 

V VERBES DÉFECTIFS VVy OU VERBES GÉMINÉS. 

( 330 » entourer. ) 

§ igi. i® Les verbes géminés, (ÏP)» c'est à-dire ceux 
dont la 2^ et la 3^ radicale sont les mêmes, contractent 
ces deux lettres en une seule; 30, il a entouré, pour 
330. 

Ce n'est qu a Tinfin. abs. ATa/, et au participe actif, 
que toutes les trois radicales se maintiennent, à cause 
du 1 inçariahle qui s'y trouve ; 3l30, entourer, 3310» 
entourant. 

Sur leP//î^/el sur ses dérivés, v. § 198. 

§ 192: 1^ La syllabe qui résulte de la contraction des 
deux dernières radicales prend la voyelle qui se trou- 
verait dans. la seconde syllabe si la forme était régu- 
lière. <. #4 mJi^ *t € imm mM ^tÊm 

Par ex. prél. Kal 30, il a entouré, pour 330 ; inf. 
30, entourer, pour 330. 

§ 193. Cependant Tinfin., Timpér. et le fut. Niphal 
prennent-^- au lieu du — qu'on devrait attendre d'après 



yîi VERBES ^JJ. § 194-197 

le § précédent : 30n, être entouré, 30'^, il sera entouré. 

Au Hiphil le "^-r- de la dernière syllabe se raccourcit 
en — .PréU Hiph. 3071; fut, 3D\ 

§ 194. 3® La radicale retranchée doit être rempla- 
cée , si cela est possible , par un Daguesh. Mais si la 
forme n'a point ^ufformante , ce Dagutsh ne peut 
pas être exprime, parce qu'il se trouverait à la fin du 
mot (v. § 65). Cest poarquoi Ton dit au prêt. 30, à 
l'impér. 30 , sans que le Daguesh se fasse sentir. 

§ 195. 4® Lorsque Ta^armafite commence par une 

voyelle, le Daguesh est exprimé. Par ex. n30 , elle a 
entouré y ^30^ , ils entoureront. 

Toutes ces formes sont Milél (§35). 

§ 196. 5*^ Lorsque les fl^orr/îan<^5 commencent par 
une consonne, une voyelle accessoire est alors insérée 
entre la racine et TafFormante pour faire sentir le Da- 
guesh compensatif de la radicale retranchée. Cette 
voyelle est 1 aux prétérits, "^-^ aux impératifs et aux fu- 
turs. \ 

L'allongement qui en résulte pour le mot fait des- 
cendre le ton (v. § 100), ce qui raccourcit les voyelles 
précédentes. 

Par ex. la 3« fém. plur. du fui. Kal fait rU^SOfl 
pour n3'30n, et cela pour nSSOfl. 

2« masCi sing. duij^tieY.WV^^a/r^rVfSOJi'^elcela pour 
n303. 

2« masc. sing. du prêt. Hiphil, nlSOn pourPiSpn» 
et cela pour 213051. 

§ 197. 6** Les préformantes au futur Kal, au prêt. 
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ISiphulei dans tout le Hiphil et le Hophal prennent 
des voyelles longues au lieu des voyelles brèçes. 

Car si , dans le verbe parfait , les préforrnantes se 
trouvent • dans une syllal:)e fermée (comme 8^ dans 
1j?B^), et peuvent par conséquent supporter les voyel- 
les brèves , il n'en est pas de même dans les verbes S)ï) 
où la contraction des deux radicales*en une seule lettre 
laisse la lettre préformante former à elle seule une syl- 
labe, ensorte que celle-ci se trouvant ainsi ouverte, exige * 
une voyelle longue, d'après la règle que nous avons 
donnée § 88, i . 

Elle prend en conséquence -7- au fut. Kal (SO"*), au 
prêt. Niphal^'l'OT), à l'impér., à Tinfin. et au fut. 
Hiphil (aon. 3Ôf), — au prêt. Hiphil (30n), et ^ 
dans tout Xq Hophal ( 30111). 

§ 198. 7^ Dans le PÎhel, le Puhal et le Hithpahel 
(dont le caractère est de redoubler la 2* radicale), 
les verbes 5?i? se trouvant appelés par les règles ordi- 
ïiaîres à présenter trois fois de suite la même lettre 
(SSp serait pour 3330, v. § 24), préfèrent revêtir les 
formes Pohel, Pohal et Hithpohel Par ex. Pohel 
P^^ér. îlVVlJ);» VblJ) (de Vbï)) , on grapillera entière- 
^eni, Jér. Vi. 9. Partie' pplplâ, le législateur, Deut. 
XXXIII, 21. PoAa/ prêt. 7p1î), Lament. I, 12. Partie. 
^^Ina, celui qui est blessé, Es. LUI, 5, Hithpohel fut. 
ÛÛlnèî^ pour DÛlîtfn^ (v. § i58), il est désolé, Ps. 
CXLÛi, 4. Inf/bblann, se tourner, Gen. XUII, 18. 

Sur la forme Pilpel, v. § 266. 

à *99. Le paradigme des verbes ^î? se trouve Ap- 
pendice lett. F. 
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REMARQUES. 

m • 

§ 200. a) Quelquefois on omet le Daguesh qui se 
trouve dans la 2^ radicale en remplacement de celle 
qui a été retranchée , par ex. lÛP pour ^fit*^, ils pro- 
jetteront; njPIlD pour njPaa (prêt. Nlph.) elle s^est 
éçanouie. 

m 

Dans d'autres cas plus fréquens encore, le liaguesh 
• omis dans la 2" a été placé dans la i". Les préfor- 
mantes ne se trouvant plus alors en syllabe ouverte 
(comp. § 192), prennent les voyelles régulières. Par 
ex. Dii;» (fut, KalA^ Unt\) pour D'n^ il finira ;'^'^^ 
pour ij?*^ (de nij?), il s'inclinera. 

§ 201. 6) Au Kal, le prétérit à quelquefois -^ au 
lieu de -r-. L'inf. , Timpér. et le fut. , au contraire, 
changent quelquefois-^ en -r-. La préformante du fut. 
prend alors — . Par ex. prêt. ^^ pour ^S'I , ils sont 
nombreux; înf. 11 pour 1^ , terrasser^ Es. XLV, i; 
împér. -?3 pour Vj, Ps. CXIX, 22; fut. ?j?]' pour 7p\ 
il sera méprisé. 

§ 202. c) Au Niphal, au lieu du -z-, que devrait 
prendre la seconde syllabe, on trouve quelquefois -r- 
ou -^. Par ex. D£l3 pour 0233, ils'est/ondu, Ps. XXII, 
f5, îiVJiS pour î|Vm, ils sont roulés, Es. XXXIV, 4. 

§ 2o3. d) Au Hiphil^ au Heu de -:r- on trouve aussi 
rzr- sous la i'® radicale. Par ex. ^pH pour /pH, //a /yïe- 
prisé. Es. VIII, 23; plH pour plH, il a broyé, 2 Rois 
XXIII, 1 5. 

§ 204. ^) Plusieurs verbes ÎJP suivent le pajadigme 
régulier en entier; d'autres ne présentent les formes 
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régulières que dans certains cas. Par ex. de T13, errer, 
prêt. Kal, n^3 pour H:, Es. XXII, 3 ; inf. "ll3, Ps. 
LV, «, el de ffs, piller, prêt. Kal. ÎTa pour T3, Ézech. 
XXIX, 19. 

B. VERBES QUIESCENS. 



S" VERBES QUIESCENS ïtÔ. 
(VSK. manger.) 

— ▼ 

§ 2o5. Les verbes m'S n'entrent dans la catégorie des 
verbes quiescens que lorsque leur i"" radicale î< est 
quiescente. En effet, le t< est ordinairement mobile, 
el le verbe se range alors dans la classe des verbes i'« 
gutt. Par ex. '^T^l, ceindre^ fut. 1tï{\ etc. 

§ 2o6. Il n'y a que cinq verbes qui aient au fut. Kal 
le t< quiesccnt ; savoir inç<, périr; HaX, vouloir; ^DX, 
manger; ^Ûî^, J/rt'; nBî<, cw/r^ au fourneau, pétrir. 

§ 207. 1° Le ï{ devrait- être quiescent en -r-, lorsque 
les voyelles -^TT- ont été contractées {hb\X^ pour ^DM'^, 
comme on dit IÛhV pour 1Ï1Î<V, v. § 78 n*>2) ; mais après 
la contraction , les deux^ Voyelles s'échangent mutuel- 
lement , de sorte qu'au lieu de VDt<\ on dil^DM'». 

Ce -:r de la seconde syllabe se change en —, lors- 
que le mot se trouve au milieu de la phrase (par ex. 
Gen. II, 17, ÏI3Ï3Û PDSln VO, tu n en mangeras pas), 
tandis qu'en pause il n'éprouve aucun changement. 
Par ex. VjDïtîn (ibid. iî^ 18 à la fin). 

§ 208. 2« La 1" personne du fut. serait, d'après la 



76^ vEnBEs ''S* § aog-iiï. 

règle § 207, ^3É<i<; mais Tun des deux fet est retranché, 
et Ton dit : /DN, je mangerai. 

§ 209. Outre les cinq verbes que nous avons indi- 
ques (§ 206) etdans lesquels le i( est constamment quies- 
cent, il y en a quelques autres qui sont susceptibles de 

prendre au futur les deux formes, celle des verbes 

Il * 

r** gutt. et celle des verbes qmescens t<B. 

Par ex, fnï<*' et TPIÏÎ'^, il saisira. 

§ 2 10. Dans les autres conjugaisons, le (t n'est quiés- 
cent que dans quelques cas exceptionnels. Par ex. au 
prél. Niphal, ^THïO pour ITHM, ils prendront posses- 
sion, Nomb. XXXII, 3o. Au fut. Hiphil^ Tr?ii^ pour 
T\?^\ il fait prêter serment. 

§211. Le paradigme des verbes quiescens K& , se 
trouve Appendice lett. G. 

4« VERBES QUIESCENS "^B. 
OlJj> , éire assis.) 

§ 212. Les verbes qui ont un "^ pour i'« radicale 
n^ont pas tous la même origine. Il y en a dont le '^ ap- 
partient ^r/WâV^m^n/ à la racine. Il y en a d'autres, et 
c est le plus grand nombre» qui paraissent avoir été d'a- 
bord des verbes 1B, mais dans lesquels ce 1, comme pre- 
mière radicale, aurait été changé en "^ dans toutes les 
conjugaisons où la racine se trouve sans pré/ormante, 
savoir au ICal , au Pihel et au Puhal. Dans les autres 
conjugaisons, dont le caractère est de prendre une pré- 
formante, le 1 se serait conservé. 



§2l3'ai4« VERBES ''B (^9). yj 

Ainsi Kal2t\ Niph. 3«1^, Pih. 3tg\ HIph. 

§ 2 1 3, C'est de celte dernière classe des verbes '^B que 
nous nous occuperons d'abord, c'est-à-dire decçux où 
le ' est pour un 1 primitif. 

1^ Ces verbes se con}ugent régulièrement au prêt. 
ICal, mais à Timpér., à TinBn. et au fut, où le "> de- 
vrait prendre -r , les uns , 

a) perdent comme les 3B la i'« radicale , et la syl- 
labe qui reste prend — ; la préformante du fut, prend 
alors la même voyelle, et l'infin. constr. préfère la 
forme féminine ï) -7-7- (nSCJ ; împér, 3ttJ; fut. SUJ*»); 
les autres è) se conjugent régulièrement à l'infin. et 
à l'impér. Mais au fut/ leur % qui cependant n'est' pas 
retranché, devient quiescent en un -r- place sous la 
préformante, et la seconde radicale prend -r-* 

Par ex. inf. 10*^, fonder; impér. pSC^, verse/ fut, 
î!J3'>\ il séchera. 

§ 214. 2® Le 1 primitif (§ 212) qui reparaît au JV«- 
phaly au HiphU et au ^o^^Aêz/ s'emploie comme con- 
sonne lorsqu'il a Dagaesh fort, savoir à l'infin., à 
l'impér. et au fut. Niph. Ces temps se conjugent alors 
sur le paradigme du verbe parfait. Par ex. infin. et 
impér. ^S^^H; fut. ^'&^\ Dans les cas où la V^^ radicale 
a — , c'est-à-dire au prêt. Niph.y dans tout le Hiph. 
et dans tout le Hophal^ ce 1 est quiescent. Au 
prêt. JNiph. et dans tout le Hiph. il est quiescent en 
■^y et dans leJIoph. en Shourek. Prêt. Niph. 35513, 
Hiph. 3'»B7ln , 3'^WIS Hoph. 32Jî|n , 21â^\ 

II 



/" 
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§ 2i5. 3* Le Pihel el le Puhal sont tout réguliers. 
PrcU Pihel 3t2?\ 

Au Hlthpahel la i" radicale est "> ou % Par ex. 

/ûf/r£? connaître^ Gen. XLV, i. 

// 
§ 216. L'autre classé des verbes ''B (§ 212), savoir 

celle dans laquelle le"> est primitif, est peu nombreuse^ 

et les verbes qui lui appartiennent ne se présentent qu au 

Kal et au HiphiL 

§ 217. i^ Au Kàl le prétérit est régulier : TinfiD. 
et rimpér. ne se rencontrent pas : le fut. comme celui 
des verbes delà i" classe que nous avons mentionne» 
§ 2i3. h. conserve à côté de la prëformante la i" ra- 
dicale. Par ex. ^D''^ il sera bon; ^p''\ // sëçeillera, 

§ 218. 2^ Au Hlphil le "^ radical est quiescent en 
— . Par ex. prêt. ^^W, il a bien fait; fut. yçj'^^, // 
fera bien. 

§ 2ig. Il y a quelques verbes "'B fort peu nombreux 
dans lesquels le "> n'est pas quiescent, mais où il s'as- 
simile par un daguesh avec la lettre suivante, à l'ins- 
tar des verbes 38, comme nous l'avons déjà fait re- 
marquer § igo. Par ex. T\^\ brûler; fut. HSÎ^; Niph. 
prêt. Tm ; Hiph. prêt . JH^'^n. 

§ 220. Le.pafadigme des verbes "^B se trouve Appen- 
dice lelt. H. 

EEMikRQUES. 

§ 221. a) Quelquefois le H caractérisque du Hlphil, 
qui devrait être retranché au futur de cette conjugai- 
son , y est maintenu entre la préformante et la V^ ra- 



dicalc. Par ex. TH^rP pour ÎTlt*', li louera, Néh. XI, 
17, P'^ÇJin^ pouri*>ÎÔ1\ ïl saucera, i Sam. XVII, 47. 
Ps. CXVI, 6. ' ' 

§ 222. b) Dans un pelit nombre de cas cependant, 
dans les verbes dont le ^ est primitif, ce H anomal dis- 
parait de nouveau, mais les points- voyelles depieurent 
les mêmes que si le H élait resté, et le "^ de la racine 
prend la voyelle que le H avait primitivement. C'est 
du moins de cette manière qu'on explique certaines 
formes qui paraîtraient être des anomalies. 

Par ex. 3''D^'', il fera du bien. Job XXIV, 21 , est 
pour !Î''I5^^'' , et cela pour 3''p'',^. De même ^h^^^ , il 
lamentera. Es. XV, 2, pour ? vTT' et cela pour / v''^- 

§ 223. c) La forme Î)T% Ps. CXXXVIII, 6/ est 
probablement un fut. jSTa/qui a conservé par exception 
sa 1" radicale, à laquelle les Massorèles auraient donné, 
pour la faire entendre, le— que porte ordinairement 
la préformante du fut. Kal de^ verbes ?S1 ; ainsi JJT'* 
pour Î)T''' au lieu de JH^ 

5<> VERBES QUIESCENS lî?. 
(X^^'^.se lever.) 

§ 224. Le 1 radical de ces verbes n'est jamais mobile, 
et les deux syllabes de la racine se présentent dans 
toutes les'formes comme formant une seule syllabe. 

§ 225. Celte syllabe aime à prendre la voyelle qui se 
trouve dans la seconde syUabe de la forme régulière. 

Si cette forme est telle que le 1 puisse être quicscent 
avec elle (v. § 80, 4)» J^ voyelle reste (ainsi iSTa/ infin^ 



8o VERBES )y. § aa6-23B. 

abs. Qlp, partie. pass« O^p), ou bien aussi elle se chan^ 
en Shourek. Par ex. iSTa/ infin, const. D^p; f«it, Dlp** 

§ 226. Mais si la voyelle caractéristique de la forme 
ne comporte pas la lettre 1> la voyelle se changera en une 
autre analogue à la lettre 1» ou cette dernière dispa- 
raîtra (comp. § 8ï). 

Le premier cas a lieu dans tout le Niphal , ou le 1 
est quiescent en — sans égard à la voyelle régulière de 
cette conjugaison. Prêt, et partie* Dlp3, infin. et impér; 
Dlpn,fut. Dtp\ 

Le second cas se. présente au prêt. Kal, dans tout le 
Hiphil et dans tout le HophaL Le 1 disparait et les 
voyelles caractéristiques de ces formes se maintiennent. 
Prêt. iTa/ .D|?, Hiph. D^^pH, D^J. etc. Hoph. OpH, 

§ 227. Comme dans toutes ces formes les préfor- 
mantes se trouvent en syllabe ouverte par la contrac- 
tion de la racine en une aeule syllabe (v. § 224)» 
elles prennent des voyelles longues (comp. § 197 ), 
Ainsi fut. ATa/ Dlp*^ ; prêt. Niph. Dlp3; ipvét. Hiph. 
D**pn; infin. et impér% D'^pH; fut. D''p''; partie. D'^pïlr 
Hoph. Dp^n, etc. 

§ 228. Au fut. Afif/, au prêt. Niph. et au prêt. 
Hiph, une voyelle accessoire est insérée entre la racine 
et les afformantes qui commencent par une consonne; 
comme 21, 13>n3. Cette voyelle est ''-r- au fut., et 1 aux 
prétérits. Par suite de cet allongetnent du mot, le ton 
descend (v. § 100) et les voyelles des préformantes se 
raccourcissent (v. § 87, 2). Par ex. 3* fêm. plur. fut. 
Kal X^TW^T\ i^onr nD^àipn, et cela pour HDÎÎipn; 



2« ina$€. sing» prêt. Niph. nlWp3 pour jnl!39p^ et cela 

pour nû1p3; 2« masc. sîng. prêt. Hiph. niî3*'j?n pour 
nlÛ^'pH et cela pour Viù'^pT^. 

§ 229. On ne trouve guère le P/^^/ régulier des ver- 
bes 15» non plus que les conjugaisons dérivées Puh, 
ci Hilhp. En revanche ces verbes forment un Pilel^ 
un Pulai et un Hithpalel. C'est-à-dire que, au lieu 
de redoubler la 2® radicale , selon la loi de formation 
du Pihel, ils redoublent la 3« radicale; la 2* radicale 1 
reste. quiescente en Cholem^ et il en résulte un Pilel 
DÛlp, au lieu d'un P/Ae/Dlj? {kiV'Vém)\ de même, 
au h'eu d'un Puhal, un Pulal DH1|? ; et pour le Hith- 
pahel un Hithpalel Dfilpnn , dont l'inflexion est toute 
régulière. 

Quant à la forme Pilpel, voyez § 266. 

RBMÀaQB¥:$. 

§ 23o. a) Ily a quelques verbes dont la 2^ radicale 
est bien un l,î mais lïn 1 non quiescent. 

Le nombre de ces verbes est fort limité. Leur in- 
flexion est toute régulière. 

Par ex. JTia, fut. Î>W, il expirera; niP, Piheiyïp. 
il a açeuglé. 

Tous les verbes qui sont à la fois 15 et Tv? appartien- 
nent à cette classe. Par ex. HlV, fut. nt?**, ilempruri'- 
fera; Hlp, part. 7111?, celui qui se confie; PihelTVl^r 
fut.ni)?\ etc. 

§ 23i. 6) Les verbes iniransitifs jE et O (v. § iI^S)^ 
qui se trouvent dans la classe des verbes quiesrens ij?» 
prennent au prêt, et au partie. Kal -rrou ^^. 
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Par ex. prél. WÛ, jIs sont morts; ^1t, ils ont été 
comprimés; partie. Ij), reçeilfé; pli?, ençeloppant. 

§ 232. c) Quelques verbes ip prennent 1 ppur 1 a 
rinfîn., à Timpér. et au fut. KaL Par ex. 1lS, êlre 
éclairé; Ï<13, venir; ï5l3, ai?oir honte. 

Par une anomalie particulière, la préjormante du 
fut. Kal de ce dernier verbe prend -tt au lieu de v* 
Ainsi ÏJl3\ // aura honie^ 

§ 233. <i) Non seulement le fut. Hiphil admet, 
dans ces verbes comme dans les autres classes, une 
forme raccourcie (D|?^ pour D'^p*' , v. § i56) ; mais on 
trouve encore au fut. JCal cette forme abrégée. 

Par ex. Dp'' pour Dlp** , il se lèçera; T\12'^ pour H'IB'', 
il mourra. 

Si en même temps le ton recule de la dernière syl- 
labe sur la pénultième (v. § loi) , alors le Cholem 
du futur raccourci devient Kamets*chatouph (comp. 
§ 53). Par ex. yù^^ , et il retourna; T\W\ et il mourut, 

§ 234- e) Le verbe TIJ) est le seul qui forme le Pihel 
avec 1 d'une manière régulière (comp. § 229); TP 
(iV'Véd) , il a entouré, Ps. CXIX, 61. 

Quelquefois le 1 s'est changé en un '', qui, élanl mo- 
bile, permet encore de former un Pihel régulier. Par 
ex. U%p , il s'est tenu debout , le Pihel U^p , // a mis 
debout , il a confirmé. 

§ 235./) Les verbes 1p ont non seulement beaucoup 
d'analogie avec les verbes PP, sous le rapport delà 
formation grammaticale, de sorte que, par ex. la forme 
Hophal se trouve la même dans l'une et dans l'autre 
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de ces deux classes ( 330 , Hoph. 20^7] ; Dip • Haph. 

Qp^'ÏT) ; itoaîs encore il arrive quelquefois que ccrtaî- 

ti 
nesformesd'un verbe ijj sont empruntées au paradigme 

/' ^ , . 

des verbes PJ). Par ex. le Hiphil de "l^B est nSjH , au lieu 

de TSn, comme le Hiph. de TlS. 

Quelquefois aussi la préformante perd sa voyelle 

longue (§ 227) et prend à sa place une voyelle brève 

suivie de Daguesh. Par ex. JTIO fait au Hiph. r^'OH et 

ir^QTl, il a excité; fut n^O"» et n^D\ 



6* VERBES QUIESCENS ''î?- 
(7*'3» comprendre,) 

§ 236. Les verbes ''JJ ont bçaucoup de rapport avec 
les verbes IJ?, non seulement en ce que souvent un 
verbe ''JJ a son équivalent en ^^(par ex: ]î|7et]''7» loger ^ 
passer la nuit; /inet?"»)!, trembler de douleur ; VPfiD 
et.D''t27, mettre) , mais encore parce quexlans la plu- 
part des cas leurs formes sont les mêmes. 

§ 287. 1® Les verbes ''î? ne diffèrent des verbes lî? 
qu'à rinfin. conslr. , à Tinipcr. et au fut,;JSra/, où le ' 
est qiiîescenten -v-* 

§ 238. 2° Quelquefois le ^ s'est aussi maintenu au 
prêt. Kal; une voyelle accessoire (1)est alors insérée 
entre la dernière radicale et les adormantes T\ et 3- 
C*êst ainsi qu'on trouve dans Daniel (IX, 2) ril3''ll> 
je fais attention, en même temps qu'on trouve dans 
les Psaumes (XXXIX, 2) n33, tu fais attention. On 
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trouve dans Job (XXXIII, i3) HlS'^'l» en même temps 
qu'on lit dans les Lamentations (III, 58) ^ifO'^f tu 
disputes. 

§ 239. Le paradigme des verbes **]) se trouve Ap- 
pendice lell. K, 

RESi ARQUE. 

§ 240. Le fut. Hiphil de ces verbes ne diffère nul- 
lement du fut. Kal, quant à la forme', et le nexe du 
discours peut seul nous le faire connaître. 

Par ex. X1p!a?1 IS"*?^^!» et ils expliquèrent la lecture 
( ce qu'on açait lu ) . 

7* VERBES QUIESCETSS \h. 
{t^^^S:^, troui^er.) 

§ 241. Dans les formes où le K n^a pas de voyelles. 
il est quiescent. Les irrégularités de cette classe ne se 
rapportent donc qu'à la ponctuation, et les règles à don- 
ner à cet égard se bornent à faire connaître les voyel- 
les qui doivent alors accompagner le S( quiescent. 

§ 24^* ^^ Lorsque le K. se retrouve à la fin des mots, 
il conserve les vQyelles du verbe parfait, excepté à 
rîmpér. et au fut. Kal^ où \é Choient de la forme ré- 
gulière se change en rr (KSÛ, t^STû^); le -r se change 
aussi en -^ dans tous les cas où il devrait précéder la 
dernière radicale. Par ex. Kal HTù\ Niph. KSEÏÏ^ 
Puh. É<2r23 ; Hoph. NXZan, 

§ 243. 2« Lorsque les afformantes commencent 
par une^^'oyelle , le î< reste mobile^ et le verbe ne pré- 



sente alors aucune irrégularité. Ainsi, ^K2C23, ils ont 
trouve. 

§ 244- 3^ Lorsque les a^or/nan/e5 commencent par 
une consonne (JH ou 3) le N est quiescent, en -7- au 
prêt, Kal, en -r- aux autres prétérits, en -r-aux impér. 
et aux fut. de toutes les conjugaisons (J1K2C23» I1K2{2319 

n3«sûn). 

§ 245. Le paradigme des verbes K7 se trouve Ap- 
pendice lett. L. 

ABMARQUES. 

§ 246. a) Les verbes jEJ (§ i45) conservent le -7- 
dans toutes les formes du prêt. Kai où le K est quies- 
cent. Par ex. ^]1î<723 , J'ai nmpli; ÙJ^HV , vous avez 
peur. 

§ 247* b) LHnfin. Kal prend quelquefois la terpii- 
naison féminine H— (JIKT, craindre^ v. § 146) ou 
quelquefois aussi la forme lÎN-^ , que Von peut regarder 
comme une contraction de la forme sègolée llt>t-^ 
(comp. §§ i83, 21 3, I, a). Par ex. rî<*7Û, pour nK'^Oi 
remplir; ]1î<*1p, appeler; JlNfût?, hàir. 

§ 248. c) Les verbes K? empruntent quelquefois 
leurs formes à la classe des verbes hV, avec lesquels 
ils ont beaucoup de rapport. 

Par ex. "^jntt^S pour ^Jlî^Vs, je me suis abstenu 
(comme s'il se formait non pas de KP3, mais de H^S), 
Ps. CXIX, ICI ; "^flNS-) pour •>rii<S-î,Vrét. Pih. (HBl, 
guérir) , 2 Rois II , 21, 
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8* VERBES QUIESCENS JlV. 

§ 249* Dans la plupart des verbes de cette classe, 
la 3« radicale H remplace un *> qui paraît avoir pri- 
mitivement terminé le mot. 

§ 2S0. i^ La 3* radicale H est quiescente dans tous 
les prétérits en — (n?3 , H^W» PIpS , etc. ) , dans tous 
les infin. absol. en -^ (rl/3i rti^Mi etc.) , dans tous 
les impér. en -^ (H/a , nVjn, etc.), daîis tous les fut. 
et partie, en — (hVv . r??3i ; nVj^ , nVjÛ . etc. ). 

§ 25i. Cependant, Tinfin. absolu du Hiphil et Jïb- 
^^Afl/ prend -rr- dans la dernière syllabe; par ex. Hpin» 

rhyn ( nnsn , Lév . xix , 20 ). 

§ 252. 2'' L'infin. constr. de toutes les conjugaisons 
a la terminaison ni— (qui parait être pour T\—^ comp. 

§ 247 ) : jiiVa , mVan , etc. 

§ 253. 3^ Le n radical se change en H devant Xaf- 
formante Ht; la 3* fém. sing, du prêt. Kal est donc 

nnVa , au Heu de îinVa. 

§ 254. 4^ Devant les a§ormantes 1 et "^-r-, le 71 se 
retranche. Ainsi, la 3« plur. du prêt. Kal est1?a pour 
?n^3; la 2« fém. sing. du fut. '^Vjirt pout'^n/lJH. 

^ 255. 5<* Au partie, pass. du KaU le "^ primitif 
(§249) reparaît, le H ne pouvant être quieJscent enl^et 
ce dernier ne pouvant être changé. Ainsi , on trouve 
toujours >?73 (gaJoiïi) au lieu de YVPi. 

Ce ^ reparaît aussi devant les affermantes qui com- 
mencent par une consonne (Jl ou 3). U est quiescent 
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au prêt. Kal en — (r)''Va) ; au prêt, de toutes les au- 
tres conjugaisons en — ou en — (Pihel t^^Ji et T)y?i)i 
à l'impér. et a'u fut. de toutes les conjugaisons en -r- 
(impér. Kal H^Va, fut. Hiph. nrb^fl). 

§ 256. 6» Le fût, de toutes les conjugaisons peut 
prendre uneforme a^oco^^e. Le H radical est retranché 
ainsi que la voyelle qui précède et dans laquelle il est 
quiescent. Par ex. fut. Niph. ^3^ pour 71^3^ , fut. Pih. 
Va^ pour îlhyt , etc. 

Quant aiix voyelles que prennent les formes apoco- 
pées du fut., voyez encore § 261. 

On trouve également une forme apocopée de l'impér. 
du Pihel,àu Hiphiiel du Hithpahel. Par ex. impér. 
Pih. Va pour nVa, dévoile! OH pour PIDH, tais-toi! 
impér^ Hiph. tph pour Tl'S'Tl , hisse ! impér. Hithp. 
Vnrn pour rhHr\'n,fei^'' d'être malade! 1 Sam. 
XÏIÏ*, 5. 'MT\r\\'jàisluila guejre, Deut. II, 24. 

§ 257, Le paradigme des verbes fh se trouve Ap- 
pendice \ell. M. ' 

RBMi&QtlES. 

§ 258 a) Il y a un petit nombre de verbes TV? dont 
le n n'est pas quiescent. Leur 3' radicale porte ordi- 
nairement le Mappik (§ 28); et ils se conjugent a 
l'instar des verbes 3« gutturale (§ i73 et les suiv.). 
Par ex. H^a, être élevé, fut. TOV, partie. Hiph. 

§259. 6) Parmi les verbes H? quiescens , il y en 
a quelques-uns dont la 3' radicale semble avoir été 
primhivemcnt un \, et noik pas un ^ comme dans la 
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plupart des autres verl>es de cette classe. C'est ainsi 
qu'on trouve "^f^l^^ pour '^IJTPVi , Je siûs tranquille, 
1" sing. du prét/ATâ/ de ÎV'tà , Job III , 26. 

§ 260. c) Trois autres verbes ^ dont le H tient la 
place du 1, forment un Pilel avec sa conjugaison ré- 
fléchie {Hithpalel) en insérant un 1 entre la 2* et la 
3* radicale (qui maintenant est n et qui primitivement 
était 1). C'est ainsi que de la racine ÎTKD s'est formé un 
PU. niW, être beau; de la racine HPID s'est formé 
un partie. Pilel HSJp "^IHOÛ, les tireurs darc^ Gen. 
XXI, 16.; de la racine nnC^, se courber^ on a fait 
le Hithpalel 7X\T\T^T\ (corap. § i58), se prosterner, 
adorer; infin. HlnilBîn ; fut. ninnttî^ ; fut. apocope 
inritt)^ pour inritt)^ ; 3« masc. plur. du fut. 11^^IÔ^ 

§ 261. d) I. Lorsqu*au fut Kal, le H et la voyelle 
qui le précède ont été retranchés (§ 256) le futur ainsi 
apocope subit les modifications suivantes : 

« ) Il se présente sous la forme ^V » qui en eflet se 
rencontre quelquefois. Par ex. 31J?^1 , et il fit prison- 
nier, Nomb. XXI, f ; HB'^, et il fut séduit^ Job 
XXXI, 27. 

p) Quelquefois la préformante *> prend -r-. Par ex. 
1pk^^ , et il pleura; nïj'^1 , et il but. 

7) Plus souvent encore, la 1" radicale prend —, ou 
(si la 2* radicale est une gutturale) --r-. Par ex. I^î*]» 
^/ // 6aft*</ "JB^I , et il tourna; Pl^^l , et il regarda. 

<?) Ce -n- est quelquefois précédé d'un -r- sous la 
préformante. Par ex. 11^1 , e/ 17 descendit. 

Si la I'* radicale est une gutturale , le mot prend 
deux Patach. Par ex. *|J)''1 , ci il répondit; t?!?''!, ^ 
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ç)Le fut. apocope des verbes riTI et îTn {être et 
viçre) est "^TV et '»n'^ pour ^^» et "^IT. Le -r- Ue la i" 
radicale s'est change en -r (diaprés la règle que nous 
avons donnée § 79» n*» 3), et la préformante a repris le 
— qu'elle doit avoir toutes les fois que la !*• radicale 
elle-même n*a pas un Sheça (comp. § go)« 

II. Le fut. apocopëàxx Hiphil présente, ou la forme 
simple telle qu elle reste après le retranchement de la 
3* radicale (par ex. T\^\ qu'il mette au large, Gcn. 
IX^ 27), ou la forme sègolée ^^ . Par ex. 7l]|1, et 
il transporta^ 2 Rois XVIII, 1 1 ; 1B'^, et il fit mulU- 
plier^ Ps. CV, 24. 

§ 262. e) Plusieurs fois le "^ primitif de ces verbes a 
reparu d'une manière exceptionnelle dans des formes 
qui se terminent par une a^orman/e voyelle (^1 ou H-^). 
Ceci a lieu le plus souvent en pause ^ surtout lorsque 
la forme a pris un ^ paragogique. 

Par ex. r?i , en pause 1 v3 i ÎT'On , elle espère, pour 
nnpn , Ps. LVII, 2 -, )^W\ pour ))TST\\ Hs/ont du 
bruits Jéir. XVII, 12; '}''3T, Use multiplieront^ Deut. ^ 
VIII, i3. 

On remarquera que, dans la plupart de ces cas, ce '' 
est précédé d'un -:;-, qui doit son origine à la pause 
(comp. ce que nous avons dif §§ 104 et io5.) 

§ 263./") Le n radical se retranche, ainsi que la 
voyelle qui le précède, toutes les fois que le verbe prend 
un suffixe. Far ex. H3P, il a répondu : "^MJ), // m^a 
répondu; ^yp , il ta répondu; D3i), il leur a répondu, 
etc. 
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Art, VII. 
JRemarques générales sur les verbes imparfaits. 

§ 264 • Dans les §§ prëcédens, nous avons rendu 
compte des formes par lesquelles les verbes imparfaits 
difièrent du verbe parfait. La difiérence de ces verbes 
imparfaits repose sur des règles d*une application gé- 
nérale (§178). 

Il y a cependant des cas isolés dans lesquels certains 
verbes imparfaits présentent quelques formes anoma- 
les que nous allons indiquer dans cet article , parce 
qu'elles tie sauraient se classer convenablement dans 
les §§ précédens. 

Â. COKJUGÀISOHS PEU usrries. 

§ 265. I® Nous avons dit plus haut (§ ig8) qu'au 
lieu de former un P/A^/avec sq^ conjugaisons dérivées, 
les verbes géminés ( J?ï)) préfèrent se former un Pohel, 
et les verbes IJ) un Pilel{y. § 229). Parex. 33l0, 3310; 

oai|?,Dûip. 

Ces dernières conjugaisons se trouvent aussi dans 

M '1 

quelques verbes qui ne sont ni î)î? ni l]). Par ex. ÛBtJO, 
h juge, partie. Pohel de ÛfieJ , Job IX , i5. 

§ 266. 2P Ces deux classes de verbes îi'j) et l'ï) forment 
' quelquefois un Pilpel, au lieu du Pihel, en redoublant 
les deux radicales. C'est ainsi que de 1\pO , il a coucert, 
on trouve le Pilpel'^O^^O dans la signification de couorir 
d armes, armer, Es, IX, 10, XIX, 2 ; de V^IS le PUpeU 
^3^3 , // a entretenu. 
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Comparez encore )^2^&S, qui se dit du gazouillement 
des oiseaux; ^0^0, il a éleçé , Prov. IV, 8. etc. 

§ 267. 3® La conjugaison Pealal, provenue de la ré- 
pétition des deux dernières radicales, semble avoir 
été destinée à exprimer Tidée de mouveméns qui se 
suivent rapidement. 

Par ex. imnO, mon cœur est agité çà et /à, Ps, 

xxxvm,i'i:'* 

^■^Û'iûrt "^pa ,^ mes entrailles braient^ Lament, I, 20. 

§ 268. 4° Dan^ quelques cas très-peu nombreux, on 
trouve une conjugaison Thiphél, au lieu de HiphiL 

Par ex. '^flVa'Ijn , fai appris à marcher , Hos. XI , 
3;prét. 2%/>Àê'/deV^T 

niinjnri , te ^isputeras-tu açec les cheçaux? Jérém. 
XII Ts"; Vut. Thiphélde rm. 

B. VERBES QUADAILrrràRES. 

§ 269. Un petit nombre de formes verbales , qu^on 
ne peut pas regarder comme conjugaison anomale 
d'une racine de trois lettres , sont ramenées ordinaire- 
ment à une racine quadrilittère. 

Ce sont les quatre suivantes. Elles prennent les voyel- 
les caractéristiques du PiheleX de sa voix passiçe. 

TttJ'lB ♦ il a étendu , Job XXVI ,9. 
DO'iS, il a détruit^ Ps. LXXX, 14. 
Va'ÎS, il a été vêtu, i Chron. XV, 27. 
ttîBbl , il a rajeuni , Job XXXIII , 25. 

C. VERBES DéFEGTIF^. 

§ 270. Plusieurs verbes imparfaits, préfèrent dans 
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certains cas , emprunter leurs formes à d'autres verbes 
imparfaits rapprochés d eux , soit par le son , soit par 
le^enst 

Noua, n'en indiquerons ici que quelques-uns. 

t!}l3 fait le HipJûl régulier &'^!3n, mais on trouve 
aussi liJ'^Slri) comme de la racine t293''. 

Ij^n dans la plupart 4es cas. forme Pinfin. constr., 
rimpér. et le fut. Kal et tout le Hiph% à Finstar des 
verbes ''S; aitisi f^it. Kall^l, prêt. Hiph. '^''Vln, fut, 
:|^Vl\etc- *" / 

3lD rie fait régulièrement queleprét. et l'infin. Kal; 
le fut Kal et le Hiph. sont de la racine SD^. 

3X3 forme son Hithpahelde 2^1 ' laf^fîn- 

^S)3 emprunte de y^B la plupart de Gjps formes* 

D. YERBBS DOUBLBMfiST IMPARFAITS. 

§ ^71. Dans cette classe se trouvent les verbes dont 
la racine renferme à la fois deux des lettres qui établis- 
sent rimperfection des verbes» 

Il est évident que les formes qui résultent d'une 
double imperfection doivent présenter quelquefois 
des difficultés pour les commençans. Nous pensons 
qu'il sera convenable d'exposer ceux de ces verbes qui 
se rencontrent le plus souvent, 

§ 272. Le verbe nto3 , étant à la fois i'S) et fh , fait le 
fut. Kal imol , et opocopé tt;*'1 « et il inclina. 

nSD, encore 3® et HV fait le prêt. Hiph. nsn^impér. 
nsn, apoc. ^T} ; fut; ffâ^, apoc. î|^1, e< il frappa. 

Ï*13, a et tft, prêt. Kal KS, il est penu, prêt. 
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Hiphil H^2T\, il afaii venir, fut. Jt^y, partie. K^JÏJ- • 

§ 273. Quant aux suffixes et à la manière de les 
ajouter aux verbes , voyez ce .que nous en dirons plus 
bas au 3^ chap. , où nous traiterons des suffixes. 



CHAPITRE SECOND. 

L£ NOM. 



OB^RVATIOIÏS PRÉLIMINAIRES. 



§ 274* Dans là plupart des cas, comme nous Ta vous 
dit § 106, le nom (substantif et adjectif) dérive du 
verbe. Cependant v. § 280. 

§ 275. Le nom adjectifs quant à la forme, ne se 
distingue pas du nom substantif. 

IS adjectif vidL pas de formes pour exprimer les de- 
grés du comparatif et du superlatif. La syntaxe in- 
diquera comment la langue hébraïque y a suppléé* 

§ 276. Lesdifférens Ga5 du substantif ne s'expriment 
pas comme en grec ou en latin par les modifications 
de sa forme, mais comme en français ou en anglais 
par des prépositions, sur l'emploi desquelles nous 
renvoyons à la syntaxe. 

• i3 • 



g4 DU NOM* § 377-278. 

§ 277. Le génitif senl s'exprime par. une modifica* 
tion dans la forme ; mais alors cette modification s'o- 
père non comme dans nos langues occidentales, sur 
le substantif r^gi^ mais sur celui dont il dépend. 
Ainsi Ton dit 131 , parole , et DTîVït , Dieu; mais on 
dira DTi7i< 131 ,verbum Vei^ la parole de Dieu. 

Dans le langage grammatical on dit que Je, substan- 
tif régissant qui a subi cette modification est à Xétai 
construit (^our Jes règles en détail, v* § 3 13 et les suiv.). 

§ 278, Il suit de là qu'en hébreu il n'y a pas de 
déclinaisons , du moins dans le sens que l'on .donne 
ordinairement à ce mot dans le langage classique. Ce- 
pendant les noms subissent diflérens cbangemens de 
lettres et de voyelles , suivant qu'ils sont au pluriel, 
ou au duel, ou à Vétat construit, avec ou sans fl/"-^ 
feves; et ces cbangemens tiennent soit aux modifica- 
tions grammaticales dont les noms son t\ l'objet , soit 
à la nature même des lettres et des voyelles dpnt les 
noms se composent. 

Ces diverses modifications étant coordonnées peu- 
vent donc présenter une sorte de déclinaison^ Nous 
leur dpnnerons au moins ce nom , après avoir bien 
fait observer dans quelle acception la langue hébraïque 
nous autorisas à l'employer ^(Comparez ce que nous 
avons dit a l'occasion des conjugaisons § i lo). « 

Nous traiterons des déclinaisons à l'art. V de ce 
chapitrée 
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ARTICLE PREMIER. 



Dériçation des noms. 



§ i279. Les noms sont pour la plupart des noms 
verbaux; un petit nombre seulement sont des noms 
dénominatifs. 

§ 280. Il y a encore des noms primitifs, c'esi-k- Aire 
des noms qui ne dérivent ni d'un autre nom ni d'un 
terbê. Mais dans la plupart des cas il est difficile de 
distinguer si un nom est primitif ou non; car lors 
même que la racine ne se trouverai)^ pas parmi les 
verbes que nous connaissons , il n'en résultcrait^pas 
nëcessairement que cette racine n'ait point eÈsXé dans 
quelqu'une des langues sémitiques. 

Du reste , ces noms suivent en tout points rànalôgie 
de%noms verbaux; et la langue elle-même les consi«- 
dère comme appartenant à une racine verbale maif; 
inusitée ; en sorte que , sous le point de vue granima- 
tical, la distinction des iloms j^nmitifs et de ceux qui ne 
le sont pas lui demeure hidifïérenfe. Pair ex. que )e 
regarde le mot3{<, p^r^, comme prinaitîf, ou que je 
le croie dérivé de n!îï< , les modifications qu*îl Subira 
dàb's ses différentes phasesrn'en seront pas moinAelles 
que les exigerait là racine n3i<. Le mot Dî< , mère, 
qui est probablement aussi un subst. primitif, se rap- 
porte à une racine inusitée DtiS. On forme *^BK, ma 
mère, comme "'Vs, mon ombre, de 7S, qui vient de 

§ 281. Les noms dénominatifs sont peut nom- 
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breux. Ils dérivent d'iia autre nom à peu près de la 
manière dont les noms verbaux dérivent de leur ve]i)e 
(Nous y reviendrons § agS), 

§ 282. Les n(fms verbaux forment la classe la plus 
nombreuse. Ils dérivent du verbe de plusieurs ma- 
nières. 

. i^ Un grand^nombre de noms contractent la racÎBC 
en une seule syllabe. 

Alors , c'est ou la i'^ radicale qui est appelée à 
prendre -r-, comme dans les mots : 3^13» écriture; 
TtSÊ, diadème; pPIS, rire; ou bien le — se place 
sous la 2« radicale, par ex : T13, Nard; i^DH, péché; 
tSUp t vérité, Prov. XXII, 21. 

§ 283^ Cependant cette dernière manière de former 
les substantifs est très-rare, et la seconde syllabe reçoit 
ordinairement une voyelle accessoire. Cette vo;^elie 
est -^, ou avec les gutturales -r*. Les mots ainsi fouines 
sont tous Milà (v. §35) et sont appelés yb^vri^^ se- 
golées. 

Par ex. ^TÎD pour ?J^ , roi; 73*1 pour 7y\ , pied; 
1B6 pourIfîO, Uçre; tTip pour 'Ûi? .sanctuaire ; 

PIT pour Î)'1T, semence; "^V^ pour 1"$^, jeune homme. 

§^4. 2^ D'autrefois, pour la formation des noms, 
les voyelles de la racine devienné^nt plus claires et plus 
fortes. 

Par ex. 131, parole; /T2Vt tramil; 113, mur; 13B» 
boisson forte. 

§ 285. 3® Quelquefois un participe , un infinitif, ou 
même un futur est devenu substantif. 
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Par ex, yHi ennemi^ partie, de 3>î< haïr^ être 
ennemi de quelqu'un; n$1 , connaissance , infin. de 
PT (v. § 2i3, a, et § i83) , connaUre; "inX^^ huile, 
fut. de VTISvre/a/rg. 

On peut regarder aussi comme substantifs uft certain 
nombre de participes Hiphil (par ex. îSjPla, piège ^ 
de tip"^ , tendre des pièges ; Hl^BÛ , clef, de Hf^S i oa- 
prir; ]i^ï3, bouclier, de "[^S, couvrir), ou d'autres noms 
qui dérivent immédiatement de ïinfin. absolu JCal 
(par ex. Dl^î) , /^aïo?, de tPlà , être en paix), 

§ 286. 4** Les lettres 1 et ■> sont quelquefois insérées 
entre la 2« et la 3* radicale pour former des adjectifs 
qualificatifs, ♦ 

Par ex. linS et^TlS , élu, de 1113, ^ire; n'^Î^Hi 
oint, de HlSû , oindre; D1XS) , fort, robuste, et DSÎ?» 
être fort, robuste; y^'p'iH, petit, de IPS, être petit; 
'T'CJÎ) , rzVA^ , de 125ï) » ûco/r de la fortune. 

On intercale également quelquefois Tune ou l'autre 
de ces deux lettres pour former des substantifs^ 

Par ex. /S"'?}, temple, palais; 1Mb, cage; llD^p, 
fumée, du Pihel ITSJ^^ fumer, encerMer; 71233» reçan- 

che , de ^B3 , rémunérer. 

— ip 

Quelques substantifs de cette classe servent à expri- 
mer certaines époques de Tannée. 

Par ex.' Ù''in, temps de labourer, de tJTI, /a- 
bourer; TSp, moisson, proprement temps où Ton 
coupe, de ISp, couper, récolter. 

§ 287. 5° Les noms qui redoublent par un daguesh, 
la '2* radicale indiquent une qualité où une action 
f continuelle. 



98 O^RIVATIOK DES NOMS. § 288-290; 

Par ex. nSD, boucher, de nSD, tuer; nSK, la- 
boureur, de^DX (qui en ^r^ihesigtii^^ creuser la terre). 

Si d'ailleurs ces noms prennent Jes voyelles Chi- 
rék et Zéréy ils expriment des défauts naturels. 

Par ex. u}^^ muet; ^1J>, açeugh\ nSB, boiteux; 
Î2)^n, sourd. 

§ 288. &» D'autres noms se forment en ajoutant à 
la racine la syllabe *|~ ou *|1— . 

Par ex. ]n2t< et t'^'^SK, perte, de 13K; ^^nr; 
î?1!?' offrande, de ^ÎH^/s'approcfier; ]îlbp, table, 
de TJÎ?^. étendre; *\l2bH\ désolé , de uh^Jêtre désolé; 
^13k'^I ^é/aillanceV de 3^^^; défaUÛr] ]1''3l<r P«ï^ 
i^r^/de nnt*, déf5/r^r; ]1^Vp'fe Très-Haut] de nVj, 
monter. 

m 

§ 289. 7^ Un grand nombre de noms se forment en 
préfixant une lettre à I,a racine. 

Quelquefois , c'est un î«i, que les grammairiens ap- 
pellent alors K prosthétique (ajouté). 

Par ex. t|^3iï5' P^i^S^ de ï]ia, empoigner; *^1n^y 
seigneur , de ]H , /w^^r , gouçerner; î)3ïïrt< , doi^/ , de 
5^22 , tremper; 90,1H , sauterelle, de ni"! , ^/r^ nom- 
breux. . / 

§ 290; 8* Le plus souvent c'est un Û. 

Les nombreux substantifs formés par cette pré/or^ 
mante expriment ordinairement la réalisation de Tidée 
renfermée dans le verbe. 

Par ex. HiHîS, quantité, augmentation, de H3T» 
être abondant; l'i'Dfû , cantique, de nST, qui dans le 
Pihela la signification de chanter; DlIpÛ, écriture, 
de 3Î13 , écrire. 
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Quelquefois aussi ils expriment l endroit oùse passe 
raction indiquée par le verbe* 

Par ex. '?J'37?» endroit où ton marche ,^ de ïp^n» 
marcher; KlZlB , endroit où ïon entre^ entrée, de fc<l3| 
en/rer; yaïa^et V31Û, gr*te> deyai, être couché, 
guetter; 11Sp!Q , endroit où Ton cache quelque chose , 
magasin, de lÛÏD , cacher^ 

§ 291. 9® Les substantifs enfin.qui se forment avec 
la lettre 21^ expriment souvent des idées abstraites. 

Par ex* îlPnn, louange, de 7711» dont le Pihel 
7751 , chanter des louanges , pscdmodier; 7T\\T\ , fo^*, 
doctrine, de m'', fonder, Iliph. TT\\Tl, enseigner* 
T'Û/jn î disciple, de 1Û7, apprendre^ Pih. 1B7. «ar^rr 
c^r, enseigner. 

. § 292, lo^-Pour exprimer les nuances des couleurs, 
on aime à répéter les deux dernières radicales. 
*Par^x. DltilX, rougeâtrcy de Dltî, être rouge; 
plpT, verdâtre, jaunâtre, de pT, ^/re i^ert ou 
jaune; inirtï? noirâtre, de 11127 , ^/r^ no/r, 

§ 293. Les noms dénominatifs (v. § 281 ) se for- 
ment d*autres noms , comme les noms verbaux se forr 
meut du verbe. 

Par ex. DIÎS, vigneron, de DIS, vignoble, (comp. 
^ 285 ) ; lytî , portier , de ip^ , porte ; ni^J? , archer, 
deniSj?. arc, (comp. §*287)] ]lT\nPi, inférieur, delllin, 
sous, (comp. § 288); ]1inî< , dernier, de 1)15^, après; 
^ntfro, d? airain , de T)1Ûn^ , airain; '\l!Q^H^ roseau, 
deUikf marais; VV12, endroit où jaillit la source, 
àty^^ source (comp. § 29o);n7aï?a, barricade 
, de chariots , de H W 1 cAar. 



* • 
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§ 2g4« Cest en ajoutant un "^-r- qu'on fait des noms 
dénominatifs destinés à exprimer une certaine classe 
de gens ou une nation. 

Par ex. "^^O^i étranger^ de "103, p^y^ étranger; 
*hy^i fantassin, de 7^'1, pied; '^n'in^Ji///, proprement 
un ressortissant de la tribu de Juda Cr\lri7V)\ '>aî<1îJ, 
i(foa6//e, de 3S>tl23; ''3!733, Cananéen^ habitant du pays 
de Carlaan ( ]W3); ^li^Bï^, habitant de la ville de 
Ephrath (nnS^t) ; "^iinj?, descendant de Kehaih 

(nnj?). "'* "'' ♦ • 

§ 295* Les anciens grammairiens ont ordinairement 
fail une dinstinction entre les noms qui ne présentent 
que les trois lettres de la racine dont ils sont dérivés, 
et les noms qui ont ajouté une ou plusieurs lettres ac* 
cessoires à la racine. Ces lettres, avons nous dit, peu- 
vent être ajoutées au commencement ou à la fin de 
la racine , ou même aussi entre les lettres radicales. 
On appelle les noms qui ne présentent que les tadi- 
cales , noms à formes nues (par ex. 13*1, parole^ de 
131, parler; ?|7Î3 , roi, de ?|/Pi régner) , tandis que 
les autres formes qui ont admis des lettres accessoires 
se nommentybrm^5 augmentées. Les lettres employés 
dans ce but sont les lettres î<, H, 1, "^^ 23, 3> H. Pour 
aider la mémoire, les grammeiriens les ont* réunies 
dans le mot T'^lSSî^r' {hèèmanûiiv). Un nom hèèman- 
thique^ sera donc formé de sa racine trilittère à laide 
des lettres du mot l'^riWtffH. Par ex. H^Xn, déliçrance, 
de i?2£3, délivrer; n31ï<, sauterelle^ de 7131, être 
nombreux-, ^Î?2?Ï3; poids, de 7{?ttJ , peser; ]31[?, of- 
frande , de 31p, s approcher, et ainsi de suite. 
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Du Genre des Nains. 

§ ^296. La languç hébraïque ne connaît due deux 
genres : le masculin et le/éminm^he neutre est rcndja 
par la îorïr\e féminine. Par ex. flT, celui-ci; Hî^T, 
celle-ci et cela. 

§ 297. Pour le genre masculin il n'y a pas de for- 
me particulière. 

Le genre féminin est indiqué par la syllabe H-v ou 
n— terminant le nom« 

La terminaison f]— prend le ton; celle de t\-:r 
laisse le ton sur la pénultième. 

Par ex. 'tà'^H, homme, TVHi^ ^ femme ; IPh, roi^ 
nS/H, reine; HSÛ, cuisinier, HnSD, cuisinière; 
010, cheçal, étalon ^ ÎIOIO, jument; 3lD, bon, 
nalD, bonne; Vn|, grand y nVllS, grande; pTIlf 
/or/, nj?Tn, /orte, et njPm ,/orce/ Ilt< et r|^1t<//u^ 
mière; KXlB et nÇtSiÛ W5a€; mj^, .maîtresse;. Xllb?, 
encens; ÏMSi<,vérité$ JTTJPfe (partie, act. Kal) , celle 
qui a visité; ou avec une gutturale (comp. § i83, a) 
ïïpl , connaissance; TTP^^ , chauimté. 

Les noms dont le masculin se termine par une 
voyelle ne prennent qu'un ï) pour leur fiéminin. 

Par ex. "^DS masc. et IT'Di fém. pleurs; '''^35?' 
un Hébreu, ri^")35, «^^^ femme hébreue; "^aïjfte, 
«n Moabite; JT^Dï^l'îa , wne Modbite. 

§ 298. a) Quelquefois on trouve au lien de H— ou 
n-TT la terminaison T^r- Par ex. rVnSCAeKftd^gfè; JI'^TP^ 
secours; IT^OT , chant; nflB, Jendemdin; 

■ 14 . 
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b) Quelquefois aussi ^(-:^« par imitation de Tortho- 
graphe araméenne. Par ex \M!n , frayeur ^ terreur^ 
Es. XIX, 17. 

§ 2gg. a) Quelques substantifs féminins, qui indi- 
quent un emploi ou un état durable , prennent la ter- 
minaison W—. Par èx. nnjpB, T emploi d'an sur^ 
çeillani (T)?S)i flMîljPK, veuvage, de n3Bpî<, veuçe; 
nin33, esprit hautain^ orgueil^ de nSÎ, être haut; 
Jn?ï3^ % ressemblance , de HÛI , ressembler. 

6) On rencontre moins souvent encore la terminair 
son féminine fl'^-r-. Par ex, JT^aSJ, captiçitë; rT^Jlfl» 
image; îl'^'^nSi i55i/e, ^w, avenir; n'unîtes, r^s/e. 

§ 3oo. Il y a un assez grand nombre de substantifs 
qui sont du genre féminin sans prendre cependant la 
terminaison féminine , tout comme on en trouve d au- 
tres qui , avec une terminaison féminine , sont cepen- 
dant du genre masculin» Nous y reviendrons en trai- 
tant du genre dans la syntaxe. 

§ 3oi. Les modifications que subissent les voyelles 
des noms en conséquence 4e leur terminaison féminine 
seront exposées plus bas (v. § 352 et les suiv.). 

Art. m. 
Du Nombre des Noms. 

A. DU PLURIEL. 

§ 3o2. I. Le pluriel des noms masculins s'exprime 

par la syllabe D'^-r- ajoutée au singulier. Par ex. T'tf » 
chant, plur. D'^^'^lÔî 13'|I, parole, plur. D''13*l; 133 1 
Aafc//, plur. D^n^â. 
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§ 3o3. à) Les noms qui se terminent naturellement 
en ''-T ne reçoivent que Q à leur pluriel. Par ex, **^1^^ 
Jiuf, plur, OmT»; >^X, étranger, plur, DnD3;''>l3Ît 
naiion^ plur. D^13. 

Cependant dans quelques-uns de ces noms on 
trouve les deux ''; le premier est alors muni d'un 
daguesh.'Pav ex. W^r? j Rçites, du sîng, ^lV> D'^;*'î<» 
îles , du sing. '^iA* 

b) Les noms qui finissent en H-rr retranchent cette 
terminaison lorsqu'ils prennent 4e signe du pluriel. 
Par ex. tUSh, pasteur, plur. U^'pl ; iTTÏI, voyant, plar. 

§ 3o4- "On rencontre parfois des forgies exception- 
nelles du plur. masc. 

a) *|''-r- pour U^Tt à l'instar du pluriel chaldéen. 
Par ex. ]''X'J pour D^Sl, satellites, 2 Rois II, i3; 
]^2în. pour^D'^lSn, du froment, Hes. IV, 9; ]*>^ï) 
pour D^-^ï), ruines; Mich. III, 12; ]'']'n pour D'^^n t 
vie , Job XXIV, 22 ; ^^J^^ pour D'nriK , d'autres , 
Job XXXI, 10. 

h) ^-r pour D'^-T". Par ex. ^HT) pour "^IIX^ y flèches, 
I Sam. XX, 38; ''ap pour D''3Ï1, cordes pour instru-- 
mens à cordes, Ps. XLV, 9 ; ''îaj) pour 0*^31? , peuples^ 
Ps.CVLIV,2. 

c) '^-zr pour 0*^-7-. Par ex. ''It? pour D'elfe, princes, 
Jug. V, i5; ^jVn ]pouv W^yihn, fenêtres, Jér. XXII, 
i4; *^?3» pour D'^ala plur. de 313, sauterelle, Amos. 
VIl/ï, Nah.Ili, 17. 

§ 3o5. Le mot '^31^, Seigneur (en parlant de Dieu),, 
est écrit avec-rr au lieu de -z- ('*3^^f)1 pour distin- 
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guer ce nom sacré par ion orthographe même. **3nK 
signifie proprement mon seigneur; c*est le plur. de 
^llH , seigneur^ avec le pronom suffixe de la i" per- 
sonne ; car le pluriel de *|nK ne désigne pas nécessai- 
rement une pluralité de seigneurs : il peut se i*apporter 
à un seul, n'étant employé que pour indiquer la dignité 
(comp. nttfp D'huis, un seigneur séçère^ Es. XIX, 4)- 

Ce sont les points-voyelles de ce nom divin C^Jlt*) 
que les Massorètes ont placés sous les consonnes du nom 
ineffable mnMv.§£ 1,4).^ 

§ 3o6. II.' Le pluriel An féminin est exprimé par la 
terminaison fil — ; elle prend la place de celle de H-r 
ou de n-^, qu| les noms féminins présentent ordinai- 
rement an sing», ou elle s*ajaute immédiatejment aux 
lettres radicales , si le mot n'a pas la terminaison fémi- 
nine. Par ex. PIT^CJ, cantique, plur. nlTBJ; nBHS» 
hête, plur. nlïïha ; n^aS , circulaire, plur. jmSSî 
r3îa3, habit, plur. ri'JIlS; 7lp, ro/o?, plur. m^lp» 

V^ià, tour, plur. rlV^ja. 

§ 307. liCS noms féminins qui se tei-minent par 
rf[ — et TÎ^T forment ordinairement le pluriel par 
ni*'— et ni''—- Par ex. nwn, cachot, plur. nl^în» 
Jér. XXXVII, 16; n^lD^a, Voyaame, plur. nl^O^Çi 
JT'ISÏJ, une femme hébr eue, ^\ur. (\i^^2V» 

Lemotnnï?, témoignage, forme son pluriel en 
nlli) (éd'voth) , faisant entendre le V 

§ 3o8. D'autres noms terminés en r\) et IT'-r- ajou-^ 
tent à leur terminaison celle du pluriel sans rien re- 
trancher de la forme du singulier. Par ex. n^rT^HSi ^' 
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çorce, plur. D'^flJl'^nS ; IT^SHt lance, plur. D'^ri'»3n et 

nin^^an ; ir^ntjJ , fosse, piur! mrr'nïsJ- 

§309. Remarque. Un certain nombre de substantifs 
ne se trouvent qu'au pluriel. Par ex. D'^ilîS, des hom-. 
mes; WiS^/ace, visage. 

Ce sont surtout les idées abstraites qu'on aime à ex- 
primer par le pluriel. Comparez D'^^n, vie; D'^ûn'lj 
pitié; 0*^115)3, jeunesse; D^31pT , vieillesse. 

B. DU DUEL. 

§ 3 10. Ce n'est que le substantif qui forme un dueL 
L'adjectif, le pronom et le verbe n'en ont pas. Il se 
forme en ajoutant la terminaison D^-r* au singulier. 
Par ex, T , main, D''T, les deux mains. 

Si le mot se termine par un n, celte lettre se change 
en n(comp.§3i5,a). Parex.îTSt?, lèçre, duel D'^inSt?- 

§3ii. Il n*y a qu'une seule forme du duel pour 
les deux genres. Par ex. Dî' masc. yoz/r, D'^Ûl'^, deux 
/ourÈ; ï]3fém. la paume {delà main), D'^BS, les deux 
paumes. 

Ce n'eist que par exception qu'on trouve la forme 
d'un duel ajoutée à/un pluriel féminin : D'^riÛlTl, les 
deux murs ( de 7121)1 , mur). 

§ 3 12. Le duel s'emploie de préférence pour des 
choses qui, parleur nature, impliquent l'idée de la 
dualité. Ce ne sont pas seulement des membres du 
corps humain commme D''3Tï<, les oreilles, W^^TWi, les 
reins, mais aussi d'autres choses qui se composent de 
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dcox parties égales, par ex. U^itt^, les deux bassins 
de la balance, la' balance. 

Art. IV. 
De TEtat construit. 

§ 3i3. Nous ayons déjà remarqué plus haut (§§ 276 
et 277) que la langue hébraïque ne forme pas des cas 
pour exprimer les rapports des noms , mais que dans 
ce but elle se sert de certaines prépositions. H n*y a 
que le rapport du génitif qui soit exprimé par une 
forme à part. Celte forme présente une particularité 
qu'on ne rencontre point dans nos langues occiden- 
tales , savoir que ce n'est pas le nom regz qui subit la 
modification, mais bien le nom régissant (comp. 

§277)- 

En voici les règles en détait ; 

§ 3i4- Le nom qui se trouve en état constrwt, 
c'est-à-dire qui est suivi d'un génitif, et qui par con-< 
séquent est le nom régissant , subit les raccourcisse- 
mens dont il est susceptible. 

Le nom qui n'est pas en état construit est, selon le 
langage des grammairiens, en état absolu. 

§ Si 5. Les raccourcissemens produits par Vétat 
construit s'opèrent ou sur les consonnes ou sur les 
voyelles. 

a) Le n de la terminaison féminine du singulier se 
change en J1. Par ex. Tl^y^p , cantique , "HH nW» 
le cantique de mon bien-aimé.JEts, V, t . 

Le D de la terminaison masculine du pluriel et de 
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celle du duel est retranché; le *> est rendu quiescent en 
—.Par ex. D'*nil3, des héros ^ VaS "^IlSa, les hom- 
mes forts ^ héros J de Bahylone, Jér. LI, 3o; D^J''^» 
Us yeux^ ?|7Û \3''5* les yeux d'un roi, Jér. XXXIV, 3. 
§3i6. b) Quant au raccourcissement que subissent 
les voyelles variables d'un mot lorsque celui-ci passe à 
\ état construit , nous renvoyons^le lecteur pour le dé- 
tail à Fart, suivant. 

Art. V. 

Des Déclinaisons, 

§ 3i7, Les modifications que subit le nom sont pro- 
duites (comp. § 278) : 

1° Par la terminaison féminine; voyez là-dessus 
§ 352. 

2® Par \2l formation du pluriel. 

3<^ Par Xétat construit (§ 3i4) du singulier et du 
pluriel. 

4** Enfin, par les pronoms-suffixes ajoutés au nom. 

§ 3i8. Ces suffixes , relativement à l'influence qu'ils 
exercent sur les voyelles d'un mot, se divisent en deux 
classes : suffixes légers et suffixes graves. 

On appelle suffixes grâces ceux qui forment à eux 
seuls une syllabe complète , savoir les quatre : DD » *[5 » 
on et *|n. Les deux premiers expriment la 2« personne 
et les deux autres la 3* personne du pronorn- suffixe. 
Les autres suffixes s'appellent suffixes légers , parce 
qu'ils exercent une influence moins sensible sur les 
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syllabes précédentes à cause de leur forme plus rac- 
courcie. 

§ 3ig. C'est par la même raison que les suffixes 
légers aiment à s'attacher à Vëtat absolu des noms, 
tandis que les suffixes graçés préfèrent Xétai constrmt. 
Ceci a toujours lieu au pluriel et assez souvent au sin- 
gulier (comp. la 2* et la 4* décL). 

§ 820. Nous n'entrerons ici dans la doctrine des 
suffixes qu'autant qu'il est absolument nécessaire pour 
faire connaître les modifications qu'ils introduisent 
dans le nom , et nous renverrons au chapitre suivant, 
pour tout ce qui concerne cette branche de la gram* 
maire. 

§ 321 . Les noms masculins expriment la forme pri- 
mitive et essentielle du mot ; la forme féminine n'est 
que secondaire et dérivée (comp. § 297). Nous trai- 
terons donc en premier lieu des noms masculins, 

A. NOMS MASCUUNS. 

§ 322. Les modifications qui constituent les décli- 
naisons des noms hébraïques dépendent principale- 
ment de la nature de leurs voyelles. 

§ 323. Ce n'est que sur les deux dernières syllabes 
du nom que s'effectuent leSu changemens de voyelles 
produits par la déclinaison. L'antépénultième reste 
hors de question dans tout ce qui ne concerne que la 
déclinaison , parce qu'elle n'en peut recevoir aucune 
altération. 

§ 324. Quant aux deux voyelles qui servent à former 
lavant-dernière et la dernière syllabe, il peut arriver: 
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i<^ OU que toutes les deux soient irwaricLbles , 

2** ou que la dernière seule soit variable , 

3** ou que ce soit lavant-dernière seule , 

4"" ou que toutes les deux enfin soient variables. 

§ 325. Les noms monosyllabes appartiennent à la 
première de ces <|uatre classes lorsque leur voyelle est 
invariable, et à la seconde lorsque leur voyelle est va- 
riable, 

§326. A ces quatre classes, que nous appellerons 
déclinaisons (en nous rapportant à ce que nous avons 
dit § 278), il faut en ajouter encore une cinquième 
composée des formes sègolées (v. § 283). 

§ 327. Après ces cinq déclinaisons fondamentales, 
notre paradigme présentera cependent encore deux 
autres espèces de déclinaisons marquées par les lettres 
A et B. , 

La première renfermera les noms qui ^ toiit en ap- 
partenant à Tune des cinq déclinaisons, s'en écartent 
par le redoublement de la dernière consonne. 

Sous la lettre B nous donnons un exemple des noms 
qui se terminent par H—-, parce qu'ils sont dérivés^de 
verbes tV? ( v. §§ 285, 3 , et 35o. ). 

§ 328. D'après ce que nous avons dit plus haut 
(§ 317), pour connaître toutes les inflexions d'un 
nom il est nécessaire d'avoir les données suivantes : 

i^ Son état absolu au sing. et au plur. 

2° Son état construit 2LU sing. et au plur. 

39 La forme sous laquelle il prend \essu(fixes légers. 

4<> La forme sous laquelle il prend les suffixes graves . 

§ 320. Ces données ne peuvent être fournies qu'en 
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§ 33o-332. 

partie par la grammaire. Elles doivent surtout être 
puisées dans une connaissance plus intime de la lan- 
gue. Les commençans les trouveront dans les diction- 
naires (Voyez ce que nous avons dit au § 84 )• 



!'• Déclinaison* 



§ 33o. Cette déclinaison , d'après ce que nous avons 
dit §§ 3^4 et 325 , comprend les noms monosyllabes 
dont la voyelle est invariable , et les polysyllabes dont 
les deux dernières voyelles sont inçariables. En voici 
le'paradigme : 



Sing. Et. abs. Et. constr. 


avec soff. lég. 


avecsaff. graves. 


vp vp 


*'T^ 


^Py 


cantique cant. de... 


mon cant. 


votre cant. 


Plup. D'^l^é "^TB? 


n^BJ 


^T^P 


cantiques canf de, . . 


mes cant*. 


pos cant. 


Duel. D'^TtÔ '^T'BÎ 


n;tD 


D3^TÙ 


deux cant. deux à de... 


mes deux cant 


. POS deux cant. 


Ou avec deux voyelles 


inçariables : 




Sing. Et. abs. Et. constr. 


avec su£f. lég.. 


avec sufT. graves. 


1133 1133 


ni33 


031133 


héros héros de... 


mon héros 


potre héros 


Plor. 0^133 nl33 


nlsa 


DDni33 


héros héros de:.. 


mes héros 


f»05 héros 


DucL Dnl33 • nl33 


■'1133 


DD-'IISS 


deux héros deux héros de. 


.. mes deux h. 


vos deux h. 


§33i. Le tableau des déclinaisons 


se trouve Ap- 


pendiceltW. N. 







§ 332. Sur ce dernier nous n'avons pas reproduit le 
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Duel ; il suffît en effet pmir le recoanaitre ou pour 
le former, de se rappeler que le changement qui s'o- 
père sur les voypiles du nom lorsqu'il prend la termi- 
naison du duel (v. § 3io), est la même que lorsque 
des suffixes légers sont ajoutés au sing. de ce même 
nom. 

Par ex. T , main (2® décU ) , "^T^ , ma mcUn, Duel 
D'^T, les deux m^ains ; tù'^^ aile (4* décl.), ''533. 
mon aile y Duel D^S33 , les deux ailes; 73i1, pied 
(5^ décl.), Y?!» mon pied. Duel DvJi'l, les deux 
pieds; *|ïJ, dent (décl. B), "^SOJ, ma dent. Duel D^3BJ- 

D'ailleurs le Duel ne diffère du plur. qu'à Vétat 
absolu; car Vétat construit est le même que celui du 
plur. Il prend aussi les suffixes sous la même forme. 

2* Déelinaisoîti^ 

§ 333. Cette déclinaison comprend les noms mO" 
nosyllabes qui ont la voyelle variable, et les polysyl- 
labes dont la dernière voyelle seule est variable. 

Le tableau (Appendice lelt. N) en présente les 
exemples. 

§ 334» Le mot DT, sang, avec suff. grâces fait 
DDÛT, et T, main, fait DDT, tandis que dans 
l'un et l'autre, selon l'analogie des autres noms de 
cette classe, on attendrait un Patach (Uyoly M'^'')' 

§ 335. La voyelle variable peut aussi être -:r . Par ex, 
DB? , nom , état constr. DtJ? ; avec suff, le —, se change 
en — : ''ÛlÇ , mon nom , etc; 3']î<, ennemi, et. constr. 
y^H , avec suff. '^liyH , mon ennemi, plur. D'*3^j< , etc. 
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3* Déclinaison. 

§ 336. La 3^ déclinaison comprend les jnoms dont 
la syllabç pénultième a sa voyelle variable^ tandis que 
la voyelle de la dernière syllabe est invariable. 

§ 337, Le tableau ne présente que Texcmple d'un 
subst. dont la voyelle variable est -^ . Elle est quel- 
quefois aussi ~ ; par ex. ^r? ' interprète , et. constr. 
y^/Û, et ainsi de suite, le -;r- devenant toujours -7- sous 
la première lettre, comme le -7" dans TpS (comp- 
§87, I, 2). 

4* Déclinaison. 

§ 338, Cette déclinaison comprend les noms qui 
ont les deux dernières voyelles variables. 

§ 339. Au lieu de -7-, qui se trouve dans le para- 
digme, une des voyelles^variables peut être -r-. Par ex. 
Tavant-dernière : 33/, cœur (et. constr. 33^co!r>me 
,131) , ou la dernière : *|î?r , vieillard (que nous avons 
indiqué sur le tableau). 

§ 340. Lorsqu'une des lettres du nom est guttu- 
rale, il subit les modifications qu'exige le caractère 
de la gutturale (v. § 75). Par ex DDH, sage, fait à 
Tét. çonstr. DDH au lieu de 03)1. Le pluriel en est 
D''!î33n, et Tét. constr. ''ÛSH pour '^fiSH (d'après la 
règle que nous avons donnée § 91)- 

5* Déclinaison. 

§ 341. La 5* déclinaison comprend les formes se- 
golfes (v. §§ 28^2 et 283) , c'est-à-dire les noms ver- 



§ 34.2-344 • 5* DÉCL. MASC. Il3 

baux, qui, au lieu de ne prendre qu'une voyelle at- 
tachée à la première lettre (comme serait 1^12 y ^80» 
îJ'lj?), ont donné à la seconde lettre une voyelle acces- 
soire ("Ï^Vo» "TSO, "tàlp; comp, §95). 

§ 342. Cette voyelle accessoire ne prend pas le ton, 
et c'est un des signes caractéristiques de cette classe 
de substantifs : ils sont Miléi (v. § 35). Cela n'a lieu 
cependant quk ï état - absolu et à Vétat construit d\i 
siiigulier , qui dans la plupart de ces noms ne diffère 
nullement de Vétat absolu. 

Lorsque le mot s'allonge en prenant des suffixes ou 
en passant au pluriel^ le ton s'attache , comme d'or- 
dinaire, à la dernière syllabe (v. §§ 100 et 89 , 2 , 3). 

§343. Cette voyelle accessoire disparaît lorsquelemot 
prend des suffixes^ alors la première lettre du mot prend 
ou le -^ primitif {i^il : "^sVa) ou la voyelle brève -r- 

(13J? ' ''^Sp; "^£0 • ''"ISO) ; ou bien encore s'il y a un 
Cholem, il se raccourcit en Kamets-chatouph (IZJlp • 

Au pluriel, la voyelle accessoire devient Kamets 
pur {variable; corn p. § 86) précédé ou de — C?J/fi • 
D^pVa; ISO : DnSO) ou de Chateph-Kamets (Cj-lj? : 
D'^EJl,?). ' 

§ 344- Si la seconde lettre du substantif est 1 ou '', 
il en résulte les formes nia, mort, "Ijin, milieu, fl^T» 
oUçier, TO'2, maison (au lieu de HIÛ, TIHi IT'T; rT'a)- 

'"" ::-:':- ::-:r- 

Ce 1 et ce "^ ne sont cependant mobiles qu^à Vétat 
ahs. du sing^ Dans toutes les autres formes, ces lettres 
sont quiescentes , le 1 en Cholem et le '' en Zéré. 



Il4 DECLINAISON A* §345-349- 

§ 345. Si Tune des lettres du nom est une guttu- 
rale, elle prend un Shei^a composé ^ au lieu d*un -p 
simple. Par ex. lyuî , porte^ fait le plur. D'^^^tt) régu- 
lièrement, mais Vétat constr. "^^Î^Ç (comp.§34o). 

Déclinaison A* 

§•346. Cette déclinaison, qui à proprement parler 
n'en est pas une, doit nous faire connaître Tinflexion 
de quelques noms qui, parleurs voyelles, appartien- 
draient à l'une des déclinaisons précédentes, mais qui 
forment cependant une classe à part, parce qu'elles 
redoublent leur dernière consonne. 

§ 347. C'est ainsi que ]!ll {jardin) sans cette parti- . 
cularité, appartiendrait à la i"décl.,yn (flèche), à 
la 2« , 7Û3 {chameau) à la 4*. parce que ses deux Ka- 
mets sont variables; mais comme il redouble son v» 
le -^ du pluriel ne se trouvant plus en syllabe ouverte 
devient -^(comp. § 88, i) : D'^Vsia pour 0^233. Ce — ne 
subira plus de changenfent dans les autres formes : 
c'est ce que demande la règle que nous avons donnée 
§85,2. 

§ 348. Les noms monosyllabes de cette déclinaison 
dérivent pour la plupart de verbes X)ï). Par ex, 3^^ 
nombreux, de 331, être nombreux; P3, amas, 
monceau , et au plur. D'^Vs, vagues , de 7/3 , rouler; 
7^, ombre de ^/S, être ombragé; *|tîj , dent de l3tD» 
aiguiser, 

§ 349^ Quant à Vétat constr. sing. des noms monosyl- 
labes iio ceiie déclinaison , qui ont — , il faut remarquer 



§ 35o-352. DECLINAISON B. Il5 

que p, nid, fait 1{?. Deut. XXII, 6; que IÇJ, dent, 
fait ]è (Job XXXËX, 28), à côlé de l'tà'ii Sam. 
XIV. 4). 

Déclinaison B. 

§ 35o. Celte déclinaison comprend les noms dont 
la désinance est en n-?-. Ils sont presque tous des parti- 
cipes ICal de verbes îl?. • 

§ 35 f. Quant à la forme sous laquelle ces noms 
prennent des suffises grâces au sing. , elle ne se pré- 
sente guère. On trouve Hos, VU , 6. D^S3^{ , leur bou- 
langer, de nS j< , boulanger^ fournier, partie, de 
HBS , cuire le pain. 

' B. NOMS FEMININS. 

§ 352. Nous avons indiqué jf§ 297) de quelle ma- 
nière la forme masculine ou primitive (§ 32i) du nom, 
prend la terminaison féminine. 

Quant à l'influence qu'exerce la terminaison féminine 
sur les voyelles du nom auquel elle vient s^ajouter, il 
sufRra de se rappeler qu'elle y produit des modifica- 
tions exactement semblables à celles qui seraient dues 
à des suffixes légers. Par ex. 

avecsufT.Iég. fém 
l"Décî. TUJ, cantique^ *>T2J, riT^CJ, cantique. 

(moh cantique) 

2' » «siB, issue, "«itsia, nï<xia, ««««. 

» »- plï), depin, '»33lï>, ny^ly, devineresse. 

3" » 3l"1]?, voisin, ''3111?, îl^llp, "oisine. 



Il6 DÉCLINAISON DES §353, 

avec suff. lég. fém. 
rDécI. DJ?3, i^engeance, '^ÛpD, HÛpi, i^engeance. 

» *» 7pTi t^icillard, "J^pT, HDpT» une vieille femme, 

8^ » ?(Va, roi, •rsVa, n3V23, r««^. 

» « la^t, pûTo/éî, nas, nias, parou, 

« »» 72N» nourriture, *>p2N, n72ï<, nourriture^ 

>. »» T'ky chasse, "^TS, ÎIT'S, ^»^/V. 

Décl. A. 13, jardin, -^Sa, nSSi /ar^fi/i. 

>» « pn, loi, ''pn. npn» ^o*- 

>• 1» ia» ntesure, ''TQ» mH» ntesure. 

§ 353. Ce que nous venons de dire dans le § précé- 
dent s'applique aussi bien aux mois féminins qui se 
terminent en n^r-» Q" ^i cqux dont la désinance esl en 
Îl-T"» et dont nous avons donné des exemples^ 

Il ne nous reste qu'à faire quelques observations 
relativement à la voyelle qui précède immédiatement 
la terminaison n-TT-.' 

Si cette voyelle est invariable (1, ^, ''— ) elle est 
remplacée par -^ ou -:;-. Par ex. de la racine tJ)l3» 
avoir honte, dérive ^103, honte; nÇJnS, airain se 
Irouve à côté de n2Jin3, qui^ignifie la mêmechose, 
comme formes féminines de BJ^inS, d airain; TlBi* 
{et, constr. de TVÉii , femme , v. §368) pour T)'p'^i^ 
de lij'^ii , homme. 

Si au contraire cette voyelle se trouve être variable, 
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alors elle se change en — . Par ex. DUln et iltiririi ca- 
chet; "1^3 et ri'}'Î3 • mur. 

Quelquefois cependant il arrive qu'un -^ variable 
dans la forme masculine se maintient encore malgré 
la terminaison féminine JH-r-, comme dans ^tJÎBn et 

La terminaison TS-rr qui suit une gutturale (§ 297) 
est toujours précédée d'un autre -r-. Par ex. Ï?nl23 et 
npîfcj, connaissance; 5*^ et nS)*!, fe saçoir. 

§ 354* Quant au changement du 71 de la terminai- 
son féminine en D , voyez § 3i5. 

Le -7- d'un H quiescent dans Vétat absolu se doit 
changer en -r- à Vétat construit. Par ex. n3*^3, intelli- 
gence, ÙIH r\y^2iintelligerwed' homme, VroY.liKX, 2. 

§355. Quand un nom terminé en H-^est ausinguUer, 
les suffixes graoes s'ajoutent à Yëtat construit sans 
aucun changement ; mais les suffioces légers exigent 
que le -7- àtXétat absolu soit maintenu malgré le 
changement du H en t\. Par ex. ninS, puissance, 
état constr. rm33 , avec suff. graves Dbmi33 , votre 
puissance^ avec suff. lég. ï^rillSî, ta puissance. 

§ 356. hupluriel, les su/fixes légers de même que les 
suffixes graves s'ajoutent sans aucun changement à l 'état 
construit, qui ne diffère de Vétat absolu que dans les 
formes sègolées (v. § 36o). Par ex. HT'lO, cantique, 
plur. rnlT8> , éi. constf. rnlT'CJ , avec suff. lég. 
1Tll*^8? , ses cantiques , avec suff. graves DD''fltT^27 , 
t;o5 cantiques; nVûÊ?, A;^i6iV, plur. n1?ïl6?, éi. consir. 
{)r?pp p avec suff'. kg. VS)y?pp , 5è5 habits , avec 
swj^. graves DD''rivS3t7 , t;o.s habits. 

16 



iig %'• Dich. vim. §357-358. 

Remarque. Quant à ce ** qui se trouve inséré en- 
tre le pluriel féminin et la forme simple du sujfixe , 
nous renvoyons le lecteur à § 4^^* parce que le "^ doit 
être regardé comme faisant partie du suffixe plutôt 
^e du nom. 

§ 357. Les déclinaisons des noms féminins^ comme 
celles des noms masculins ^ varient dans leur forma- 
tion selon que leurs voyelles sont variables ou invariables 
(comp. § 322). 

La voyelle antépénultième des noms féminins ter^ 
minés en îT-^- n'est point atteinte par les changemens 
qu'introduit la déclinaison : nous avons déjà parlé de 
la dernière voyelle (§§ 354 et 355), nous n'avons 
donc plus à nous occuper que de Yapant-demièrc 
(comp. §323). 

Cette voyelle est ou inpariable ou variable. Suivant 
l'un et l'autre de ces cas » il se forme deux premières 
classes de déclinaisons féminines. Mais il y a deux au- 
tres encore : l'une renferme les féminins des formes 
sègolées , et l'autre comprend ceux qui se terminent 
par ri-r-. 

Nous traiterons successivement de ces quatre décli- 
naisons féminines ^ dont le tableau complet se trouve 
Appendice lett. O. 

1'* Déclinaison fimimne. 

§ 358. Cette déclinaison comprend les noms fémi- 
nins, qui se terminent en n-^-i et dont 1 avant-der- 
nière voyelle est inçariable. 

Le tableau ne présentera dans le pluriel qu'un exem- 



§359*36r. a'-4* di^cl. tIm. 119 

pie des suffixes ; mais nous rappelons ici ce que nous 
venons de dire au § 356. 

2* Déclinaison féminine. 

§ 35g. Cette déclinaison comprend ceux des noms 
féminins dont la syllabe finale T\-^ est précédée d'une 
yoyeWe variable i qui disparait par suite de Tinflexion. 

3* Déclinaison féminine* 

§ 36o. Cette déclinaison comprend les formes fémi- 
nines des noms sègolés (§314)9 comme nS/fi, reine ^ 
qui est le féminin de ?(^ , roi; nbtîft? , habita dérivé 
d'un masculin TpD , qui cependant n'est pas usité; 
n3*in hhorbâh, désert, q ui es t le féminin de 3"in, désert. 

Quant à la manière dont ces noms se forment de 
leurs masculins côrrespondans , nous renvoyons au 
§ 35a- 

4^ Déclinais^ féminine. 

§36i. Cette déclinaison comprend les formes fé- 
minines terminées en II— . 

Au singulier Vêt. constr. de ces noms ne se distingue 
pas de le/, abs. 

Au pluriel, on fait disparaître la voyelle qui, dans 
le singulier , précédait la terminaison T\'^. 

Cette même voyelle ne se change pas toujours en -r- 
en prenant des suffixes, comme cela a lieu dans le 
mot ÎT^^OB , qui se trouve sur notre tableau , et qui 
fait ''IinsipB , DOriiaOB ; elle peut aussi, selon la nature 
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du mot , se changer en -r- ou en Kamets-chatouph. 

Par ex. D'ISS , maîtresse, avec suff. ''D'^SS» ^P^^ 
honte, aVecsuff. ^DtfS. 



§ 363. Les substantifs féminins terminés en rV^-r- et 
T\) — ont la dernière voyelle inçariàble ^ et Tavant-der- 
nière ordinairement aussi. Par ex. 11^379, royaume; 
et. constr. J113/Ï3 ; avec suff. 1ni3]?Û , son royaume. 

Les mots jn^i23^K, veuçage, et fl^SS/Q» ambassade, 
perdent- par l'inflexion leur -^ : nmilÛ/Nt, son veu- 
vage; niîT jniDî<?Û, ambassade de t Étemel, Agg. 
I, i3. — niÛÏJll, eléçation, se présente avec suff. Es. 

XXXIII, 3. :|flBBn, ton élépation. 



Art. VI. 
Remarques sur le JNom. 

§ 363. Il nous reste à rendre compte de quelques 
anomalies qui se montrent dans le nom , et qui ne se 
rangent pas dans les règles données jusqu'ici. 

Ce sont, en premier lieu , quelques cas particuliers 
où le nom vient à recevoir des lettres qui ne lui ap- 
partenaient pas originairement. Ce sont , en second 
lieu , des irrégularités proprement dites. 

Nous traiterons dabord de là première de ces ano- 
malies , ou des lettres paragogiques . Nous donnerons 
ensuite un court tableau A^^ formes anomales qui se 
rencontrent le plus fréquemment. 
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Aé Des Lettres paragogiques. 

§ 364* Un n paragogique, quîescenlen-rr» s ajoute 
quelquefois aux substantifs sans en changer les voyel- 
les. Cependant les noms sègolés , en prenant le H pa- 
ragogique^ subissent une modification semblable à 
celle que demande la formation du féminin (v. § 352). 

Si le mot se termine déjà par Hv"» le M de cette 
terminaison féminine se change en H, lorsqu'on y 
ajoule le Tl paragogique. 

Le n parag. n'attire pas le ton. Par ex. ]t82r, 5^;?- 
ientrion, Sixec'n parag. rtDlBS, Jér. I, i5; HSp, ca-- 
tastrophe, ^vQcT\ parag. HlSp, Ezéch* VII, aS; 
DIPI, soleil, avec H parag. îlOin, Jug. XIV, 18; 
rmtà\ salât SL\ecn parag. nW'^IÛ^, Ps. III, 3. 

§ 365. Nous reviendrons sur ce H paragogique 
lorsque nous traiterons des prépositions (au quatrième 
chap. ). * 

§ 366. Un '^ paragogique, quiescent en -7-, s'a- 
joute quelquefois à Y état construit, sans excercer au- 
cune influence sur la signification. 

Par ex. rn!!^, manière, méthode, et. constr. 
nia*!, ayec "^ parag. "^TTOrl^^,- selon la manière 
de... Ps. ex , 4» Y^p pour 7lp , et. constr. de h^p, 
Ps. CXVI, I . ÛBttJp '*i^^fVû » pleine de justice, pour 

ûsirîa nï^Va , Ezéch. UlL . 

§ 367. On ne trouve que dans quelques cas un 1 
paragogique, quiescent en Cholem, ajouté à Vélat 
construit. Il ne se rencontre qu'avec les niots f 3 (1^)3 l33t 
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fils de Beor, pour ni?3"13), ^JJ)» (D^Û Wû. 5oiim 
dVaw, pour D?a ];;!?») et n^n'ïjj^lK'lrijn^^ lêUdela 
terre, pour yiï< r^jn). 

5. Formes anomales du Nom. 

§ 368. 3« , père, fait à l'ét. constr. "^aK ; avec suff. 
lég, •'3^5 , /non p. , l'^3ï|l , 5on p. , î]'»!^ , ton p.; avec 
sufi. graves ÛD'^Sït, votre p.; plur. fllayi, avec suff. 
15*^11128 , nos pères. 

nçt ,/r^Ve, et. constr. "^nS; avec suft. lég. "^riK, mon 
frère, T^HK, son f.; avec suff. gr. DD''nt<, vofre/.; 
plur. D'^nW! . /r^re5 , et. constr. ''nîi; avec suft. lëg. 
*>)!« , me5 /• , "^T^^ . tes /. , T^nSl , 5«5 /. / avec suff. 
graves Dp''^^|t, vos /r^r^5. 

mnçt, sœur, et. constr. nfTiyt ; avec suff. lég. "^rilns, 
ma 5., "^rilnîj, to 5 .; plur. avec'^suff . ^l^rilnK et ^^l'^nlf 
(Ez. Xvi. 2 pour ?|?ri1''ni*), tes sœurs, DD'^rilnKel 
Dp''ri*'nï< , vos sœurs. 

S5'^î< , homme. Le plur. D'^O'^K ne se trouve que trois 
fois (Es. LUI, 3. Ps. CXU, 4. Prov. VIII, 4) 
Ordinairement on emploie pour exprimer le pluriel 
celui de tt5l3jHt. Ainsi D'*ÇJ^^< , hommes, et. constr, 
'>CJ3^<; avec suff. lég. "^tiii^mes h., ^^CJ^^<, tes h.; 
avec suff. gr. DiT'CJjîi, leurs hommes. 

TfÉiK , femme , et. constr. ntt5^< (v. § 353); avec sufi. 
inÇJK , saf , r|11Ç5l< et r\T\tVi , taf. Le pluriel nllSM ne 
se trouve qu'une seule fois (Ez. XXIII, 44)* Ordinaire- 
ment on se sert de la forme CtJD, qui tout en portant le 
caractère du riiasculin (comp. § 3oo) signifie fem- 
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mes; et. constr. ^8)3, avec sufi. lég. ÏJ''C)3 , tesf.; avec 
suff. gr. 03*^^3 , vos femmesi 

nî3ï<t serçante; plur. avec un H inséré : HlntiK, 
serçarUes , él. constr. ninBK ; avec suff. Dp'^riîlïiN » 
vos serçantes. 

IT^S, maison^ et. constr. n^3 (comp. TPX ^ sur le 
tableau des. décl. V« décl.)» plur. 0*^113 both^thirri, 
(v. § 53), maisons; avec sufl. ÎJ'^ÎIS, tes m., Dp''ri3> 
V05 maisons. 

]3,^/s , et. constr. 13 et quelquefois ^3 ; avec suff. 
"^33, monf. , ?|33, ton/.; plur. D'Ella, yf/5, et. constr. 
'33; avec suff. iég. *>33, m^5y*.,!?{*>33, tes/.; avecsuff. 
graves D3''33 , vos fils. 

jnS,///^, avec suff. "^flS, ma/., 03113, votre/.; 
plur. jnl33,^/fes, et. constr. nl33, avec suff. *'ril33f 
mesf.^ D3'^r)l33, vos filles. 

on, beau-père^ T?'^' '^^ ^•' Plfirii bette- mère. 

UV t/our, avec suff. 1231"^, son j.; plur. D'^Û*', et. 
constr. '^a^; avec suff. lég. "^Û^ mes/.; avec suff. gr. 
DD'^Û'* , vos jours. 

■^Vs, va5e, plur. Dy3, vases ^ et. constr. "^pS^avec 
suff. lég. v3,m€5v., Tv3 5^5 1;.; avecsuff.gr. drivS, 
/eurs vases. 

0^23. £au, &it l*état constr. régaliërecnent ^fi à 
côtéde >ï:'23; avec suff. W^, ton eau,uyW> 
t;o<re ^au. 

TP, v//fe, plur. une fois (Jug. X, 4) D'^^^P» ***" 
leurs U^yH^ et. constr. "np, avec suff. ÏPIJJ, fej r. 
DD'np , vos villes. 
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nS , bouche^ et. constr. ^B ; avec suff^ ^S, ma b. , 
:pS Ua b. , rS , "5a b. , Dn*»!} , leur b. plur.* D'S , ni'S 
(Jug. m, 16) et riVS (Prov. V, 4). 

nt7 , brebis, et. constr. TUb', avec «ofi. I'>lb (Deut. 
XXli, 1) et ^IVp (i Sam. XIV, 34), «a brebis. 

XSii^ , <^te , avec suff. 'ÇJN*! .mat., U2tith , votre 
t. , plur. D'Î^Xl , et. constr. "'ÔN'I, avec'suff. V^ît"!; 
5^5 /. , DS'lSsi , vos têtes. 

^ y " -r " 

§ 369. Remarque. Nous ne comptons pas parmi 
les anomalies proprement dites, les cas assez nombreux 
où un substantif masculin prend au pluriel la forme 
féminine, ou un substantif féminin la forme masculine, 
sans que le genre du mot change efiectivement. Par ex. 
37, masc», cœur^ plur. 21137; DSJ, masc», nom, 
pïur.nltJCÎ; mï31, fém., abeille, plur. Dnl3'1; ^31^ 
fém. colombe, plur. D'^Jl'^ (comp. § 3oo). 





Art. VII. 




Des Noms de Nombres. 




A. ROMBRES CARDniÀUI 


^t 


§ 370. 


Masc. 


Fém. 


1. ét.abs. 
et. coDsir. 


- ^ \ un. 




3. et. abs. 


D?3« j aeu.. 


W^Tjp 


et. constr. 


'3tf j 


'tré 



une. 



deux. 



Le premier de ces deux noms doit être regardé 
comme un adjectif, tandis que le second n'a de Tad- 
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r« 



NOMBRES. 



125 



jeclif que la forme double pour les deux genres et 
s'approche des substantifs par la manière dont il se lie 
à son sujet. 

Par exemple IHH Ûl*», UN four; biOp'^ '^p2p HriKt 
UNE des tribus d'Israël^ 2 Sam. VIl\ V ; firiN ÎTTlJn , 
UNE loi, Exod. XII. 4g. Ù'^plH O^aiD, Jo». II, i\ et 
D^KJ^ "fyô, Exod. II, iZ, deux hommes; D'^llïî 
nlfl^'î, Èz. XLI. 24 et dans le même verset ^jpè 
niriTT, deux hattans de porte. 

§'371. 



3. et. abs. 
» Gonsir. 
abs* 



h. 



5. 



constr. 

abs. 

constr. 



6. n abs. 



7. 



iO. 



» constr. 
» abs. 
» constr. 
» abs. 
» constr. 
» abs.^ 
» constr. 
» abs. 
» consir. 



Masc. 

T 

ttJan 

- j 

MOV 



trois. 



quatre. 



cinq. 



rrim ) 



sept. 



huU. 



neuf. 



dix. 



17 



laG DES NOMS DE §372-375. 

§ 372. Ces noms de nombres de 3 à lo, sont de» 
substantifs qui expriment Tidce abstraite du nom- 
bre dont ils indiquent le chiffre. Comme on dit en la- 
tin trias , decas, et en français une dizaine, une dou- 
zaine. Ces substantifs exprimant des idées abstraites, 
ont pris la forme féminine (v. § 296), et se lient par 
l'état construit au substantif suivant. Par ex. jmôî^ 
D'^ti*', dix jours, proprement une dijs^aine de jours. 

Souvent aussi ils ne prennent pas Tétat construit, 
mais ils restent dans Tétat absolu, de sorte qu*on 
trouve aussi bien D''23'' ntS/t£? que D"^*^ Tm^'tà {trois 
jours). 

§ 373. Cependant ces mêmes substantifs quand ils 
sont avec d'autres subtantifs féminins, perdent eux- 
mêmes la forme féminine et prennent la forme mas- 
culine, de sorte qu'il en résulte cette règle bizarre, 
que la forme féminine du nom de nombre doit être 
employée avec les substantifs masculins, et la forme 
masculine avec les sul)stantifs féminins. Par ex. 
Jnl33 th^) D'^an nWÇj, septfilsettroisfiUes, JobI, 2. 



hk 


Masc. 


Fém. 


II. 




rrtv nn« 






m^î? wp 


13. 




rn&y "^Tst 




•yiî3V V>ytà 


ni&5 D''né 



onze. 



douze. 



§375. L'anomalie du genre que nous avons obser- 
vée dans la construction des nombres de 3 à 10 (§ 872) 
n'a pas lieu pour les nombres ir et 12. Par ex- 
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§ 376-379. NOMBRES, 127 

D'^nXItop D*>3tf. dix lions, i Rois X, 20; U^Pip 
TOtà tyyoy, douze années, Gen. XIV, 4, 

§ 376. a) Le' mot "'fllJJÏ) dont on se sert quelquefois 
pour former le nombre onze (par ex. ItoJ TlUÎÏ? D'^'lSi 
onze bœufs , Nomb. XXIX, 20), ne se trouve que 
dans cette forme de phrase. 

h) Les formes D''32J et DT^UÎ sont contractées de D^30 
et de D^PIÔ à Tinstar de n^T : nV (comp. la 5*^ décl.). 

§ 377. 13, masc. itJJÏJ TVSrPID y treize (hommes). 

fém, mtoï? IÎJ7ÏD» treize (femmes), 

14. masc- itOP nî>31î<, quatorze (h,). 

fém. n"|»X) paix 1 ^«afor«« (/. ). 

15. masc. njjjjj niïîHn» 7«w«^(*.) 
fém. n;)è?îJ tôan , ^«'««^ (/ )• 

et ainsi de suite. 

§ 37a. C'est ainsi que continuent les nombres jus- 
qu'à dix-neuf. La dizaine (IC?]?^ mSJÏ?) exprime ré- 
gulièrement le genre masculin par la forme masculine* 
et le genre féminin par là forme féminine , tandis que 
le nombre de Tunitc suit la règle que nous avons éta- 
blie § 373. 

Il est à remarquer, du reste, que la forme féminine 
des unités qui exprime le genre masculin se trouve en 
état absolu y tandis que la forme masculine qui ex- 
prime le genre féminin est en état construit. Ainsi on 
dira : D^33 lÔP r«2jV^, treize fils, et nl33 ITMOV KJV», 
treize filles. 

§ 379. Les dizaines se forment par le pluriel des 



laS DES NOMS DE § 38o-3S3 

unités, à lexceplion da nombre loo qui est un substan- 
tif au singulier , et du nombre 20 qui se fait par le plu- 
riel de dix , le nombre deux (0^312$) . qui est lui-même 
un duel , ne pouvant guère se transformer en pluriel. 
En voici le tableau : 



nD^pans, 40; 



t=:^3at£?, 80; 

Q'iJKlÀ, 90; 

mp , 100. 



Q'j^an, 80; 

C3W, 60 j 

Ca^3?3t?, 70; 

Ces dizaines n'admettent ni état construit , ni diffé- 
rence de genre. 'Par ex. rUSJ D''125?8J, trente années. 

§ 38o. Les autres nombres au-dessus, sont les 
suivans : D'^î^îa ( pour D''iTi<!3 ) , 200 ; PtliXO SîVtf . 
3oo, etc.; t\hH, looo; D''BVï<, aooo; W^sbit, nCjVtJ?, 
3ooo , etc. 

§ 38i. Dans les nombres composés de dizaines et 
d*unités (21 , 22, 23, etc.) ordinairement feplus petit 
précède le plus grand aui^uel il est lié par le 1 copula- 
iif. Par ex. DnÈ7S?1 nCjVù, vingMrois. 

§ 382. Remarque. Le duel des nombres cardinaux 
sert quelquefois à former des noms de nombres multiples. 
Par ex. D^fiyaiN, le quadruple, 2 Sam. XII, 6. 
W^jny^p ♦ ^^ septuple, Gen. IV, i5. 

B. NOMBRES ORDINAUX. 

§ 383. Les noms de nombres ordinaux sont des ad- 
jectifs , dérivés des cardinaux, à l'exception de ]1tt7K'1» 
qiV vient de aJî<'l , tête , chef. 



§ 384-386. 


NOMBRES. 


''^9 


•]Wir\ , 


le premier; 


Ipp, 


le sixième ; 


'??^' 


le second ; 


T?'?^' 


le septième; 


'ipfhp. 


le troisième ; 


'>yipè. 


le haîtième : 


T?V. 


le quatrième ; 


Wn, 


le neuvième ; 


^W 1 


le cinquième; 


• • -: 


le dixième. 



§ 384- a) Les nombres ordinaux ne vont que jusqu'à 
10. Ceux au-delà de io, on y supplée par les nombres 
cardinaux. Par ex. D'^"14JÏ)1 inSH DT* , le vingt-unième 
jour. 

6; La forme féminine de ces nombres (ordinaux) 

se fait par un H ajouté à la fin de la forme masculine, 

à lexception de f IC^Ïtl qui fait nStJNl, la première. 

La seconde n*'3ÏJ, la 3* ri'^ï5''Vt£5 , et ainsi de suite. 
... . , . ' 

§ 385. Rernarque. La forme féminine sert en même 
temps à exprimer les fractions des nombres, il faut 
alors sous*entendre nSÛ , partie. Par ex. Pl^Và^/VJ , un 
tiers, proprement la troisième (partie); TV^lSph, un 
cinquième. 



§ 386. Il nous reste à dire quelques mots sur la ma- 
nière dont en hébreu , à défaut de chiffres , on exprime 
les nombres au moyen de lettres. 

Dans le tableau §2, nous avons indiqué la valeur nu- 
mérique des lellrcs jusqu'à 4oo. 

Pour exprimer les autres centaines (Soo-goo) les 
Massorètes se servent des cinq lettresyfna/^5 (v. §4), 
mais les Rabbins préfèrent d'ajouter à 21 , qui indique 



1 3o D£S CHIFFRES. § SSy-SSg. 

4oo, les autres letrtres qui indiquent les centaines, pour 
exprimer le surplus. Par ex. pXl = 4oo + loo = 5oo. 
Ces centaines seront donc exprimées ainsi : 

5oo, pn (400 + 100 ) ou ■]; 

600 , "1X1 ( 4oo + 200 ) ou D ; 

. 700, on (400 + 3oo) ou ]; 

800, nn (400 -4- 400) ou S]; 

90P, pnn (4oo + 400 •+- ïoo) ou y. 

§ 387- Dans les chiffres composés^ le plus grand 
précède : K*» , 1 1 ; T, 14. Mais au lieu de rT* pour i5, 
les Juifs mettent 1Û (9 + 6), pour ne pas écrire les 
lettres par lesquelles commence le nom ineffable nW 

§ 388. Pour exprimer Içs milliers, on recommence 
Talphabet en plaçant deux points sur la lettre: K, 
jooo; i, 2000, etc. 

§ 389. Remarque. Pour faire -sentir qu'une lettre 
ne doit pas prendre des voyelles, mais qu'elle ne sert 
que de signe ou de chiffre, elle est munie des traits en 
guillemets ('') dont nous avons déjà parlé (p. 69, note), 
d'autre part les points qui indiquent les milliers peu- 
vent être omis dans des nombres qui se composent de 
plusieurs chiffres. Cest ainsi qu'on exprimera i837 
par i7T\m ; SSg? par T^pn^l. . 



§390-892. DE l'article. f3l 

CHAPITRE TROISIEME. 

LE PRONOM. 



ARTICLE PREMIER. 

De î Article, 

§ 390. L'article en hébreu est le même pour le sin- 
gulier et pour le pluriel ^ pçur le masculin et pour le 
féminin. . ' 

L'article est 771. Cependant le 7 s'assimile (v. § 60) 
constamment à la lettre suivante, et y est remplace 
par un Dagueshfort, 11 ne reste donc que ^H ; par ex. 
•|3,/f/5, *|3n, îèjils; 7130, année, 7131^71, Vannée. 

Le nombre et le genre du substantif ne produisent 
aucune modification de Tarticle. 

§3gi. Le -r de l'article se change en -v*» lorsque 
le mot commence par une gutturale ou par la lettre 1 
(^- § 77) • ces lettres refusant le Daguesh (v. § 74). 
Par ex. 2}t<n, h feu; dVIÏ)?!, T éternité. 

Cependant quelquefois les lettres H et n admettent 
le -r- sous le H de l'article sans le prolonger. Par ex. 
Cîinn, femoÎ5 (comp^ § 75). 

§ 392. Mais si la gutturale a —, Tarlicle prend -^. 
Par ex. DDPin, le sage; 'iSîJn, la poussière; D'^inn, 
les montagnes. 
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400, les autres lelires qui incV 
exprimer le surplus. Par f 
Ces centaines seront Aj 

5oo, pr» (4^1 

600, 
. 700, 
800, 
90P 

§ 387. Dan 
précède 



ik 



sA. 



^l 



«il, 



'e*^ 



^o 



V 



'^r 



Pal«> 



nn ( 

on 

nr 



<^ 






tiisi 



les Juifs r 
lettres p? 

§38f 
l'alpb 

lOO 



atlachent 



.roi, 



nn^î , un homme, ait^/^^ 
jmme; l'^V} , une épée , a^r^r^' 
./• répéê; D'*"inn, /e5 rnontugné^' 
jntagnes. 
.elquefoîs, cependant, on ne trouve ni le r^— 
,ent delà première lettre du mot , ni la prolorv- 
' n du -r- de l'article. C'est lorsque \e Sheça mobile 

trouve sous la première lettre du mot. Par ex. 1î<\T', 
tiir "ii^'^n , le fleuve; S?!'!??'? P^"^ ^V^^T^ ' lesgf-e^ 
[ouilles \ Exod. VII , 29 ( comp. § 66 ) . 



Art. II. 
rkL Pronom, personnels 

§ 395. La langue hébraïque exprimant d'une ma- 
nière qui lui est propre les rapports désignés par les 
déclinaisons dans les langues occidentales (comp. 
§§ 276 et 278 ) , ne nous présente pour le'pronom pw 



>i 



^ 396-399. 
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O 

^ 



-»s autrcf 
n 

1 

« 
\ 



îd qu'une scuP ' ^^ ^«'^ o» ^^^ cantique; 

^^if 9n cantique^ et ainsi de 

\ * 
don» è y exprime alors ïaccu- 

^ ^ C J î^c. sing. V. § 410) 
/' ^ I Wra, V. § 189 cl 
^ I ^'7 h prendra. 

I*, '■ 

ime le cas 

•. masc. on, nïan, «'^^» ^^ \ a 

fém. in, nan» «^'^*- V- hiant, 

i" personne. 13P » 

Plur. com. Un3i< , «<^«*- 



le 



§ 397. Le pronom personnel de la 3* personne sert 
aussi de pronom démonstratif. Dans ce cas , il plend 
ordinairement Tarlicle. Par ex. S^Hn Dl''3, en ce jour 
là; Ninn Dipian , ce lieu là; X'^Hn rï?? ' ^" ^^ /^mps. 

§ 398. Dans tout le Pentateuque, le pronom ït^lH 
est du genre commun, et se place indiSéremment pour 
lui et pour elle. Ce n'est que plus tard qu'on a com- 
mencé à employer la forme î<*'ri pour le féminin , et à 
réserver S^H pour le masculin (comp. § 5i , i )• 

§ 399. Le pronom de la 2*^ personne porte un Da- 
guesh qui est compensatif (v. § 61) , HlIX étant dit 
pour nn3t<; JHî^ pour TJS. et ainsi de suite. C'est, en 
effet, la forme qu'on trouve dans les autres dialectes 

sémitiques. 

18 



i32 DU PR0I90M § JgS-SgS. 

Cependant une exception de cette règle a Heu : 

I® Dans les mots DPH, le peuple; '^T\1^^ la montagne 

:î<» Dans les substantifs qui commencent par K. Par ex. 
DIKH, l'homme; *|tlî<n, le seigneur. 

§ 393. Lorsque les préposilions 3, 3t 7) sont pr^f- 
fixées à un mol qui a Tarticle, ce dernier se confond 
avec la lettre pi^éfixée» de manière que la lettre qui ex- 
prime la préposition remplace le H qui disparaît.. Les 
points-voyelles que portait Tarticle s*attachent alors à 
la préposition. Par ex. ^^Û, un roi y "^^ÏÏ^» à un roi y 
^^Ûn, le roi, ?I*?Ï3^ , au roi; mît, un homme, m^tH» 
f homme, mit?, à ï homme; S^.D' tmeépee, 3"|nn» 
lépée, 3*1113» par tépée; Ô'^'irin, les montagnes , 
D'^iri/ , aux montagnes. 

•TV ^ 

§394 • Quelquefois, cependant, on ne trouve ni le re- 
doublement delà première lettre du mot, ni la prolon- 
gation du -zr de l'article. C'est lorsque le Sheça mobile 
se trouvfe sous la première lettre du mot. Par ex. Ij^"'/!, 
pour IN'^n, le fleuve; 'Tp^^T\ pour P'^'lSSri , lesgfe- 
nouilles , Exod. VII , 29 (comp. § 66). 

Art. II. 

Bu Pronom personnels 

§ 395. La langue hébraïque exprimant d'une ma- 
nière qui lui est propre les rapports désignés par les 
déclinaisons dans les langues occidentales (comp. 
§§ 276 cl 278 ) , ne nous présente pour le^pronom per- 
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§396-399. PERSONNEL. i33 

sonncl qu'une seule forme qui correspond i-ait à notre 
nominatif. 

Tous les autres rapports sont exprimés par le pro- 
nom suffixe dont nous parlerons dans Tarticle suivant. 
§ 396. Voici le tableau du pronom personnel (sous 
celle forme nominathe) : 

3* personne. T personne. 

Sing. masc. S^H, '^ M- nPS» tu, toi (homme). 

fém. KTl , «^^«- riî5 ' '"' '"' {femme). 

Pîur. masc. DH, HÛn, «'^J,««*- DFlïjtf vous (hommes), 

fém. .«jn , nan , «^^*- "inï* » *'<>«* (/e/wiwj >. 

i" personne. 
Sîng. corn. '»D*3Î< , "^D^ , ;>, wo^ 

Plur. corn. Un3K, »»«^- 

§ 397. Le pronom personnel de la 3« personne sert 
aussi de pronom démonstratif. Dans ce cas , il pTend 
ordinairement Tarlicle. Par ex. M^inn Dl^'S, en ce jour 
là; Ninn Dlpîan , ce lieu là; H'^TTi 'rî)3 , en ce temps. 

§398. Dans tout le Pentateuque , la pronom H^T] 
est du genre commun, et se place indiSéremment pour 
lui et pour elle. Ce n'est que plus tard qu'on a com- 
mencé à employer la forme M*»!! pour le féminin , et à 
réserver HriT] pour le masculin (comp. § 5i , i). 

§ 399. Le pronom de la 2*= personne porte un Da- 
giiesh qui est compensatif {y. § 61) , HriX étant dit 
pour nn3t<; JHS pour T]2H . et ainsi de suite. C'est, en 
eflet, la forme' qu'on trouve dans les autres dialectes 

sémitiques. 

18 



i34 DU PRONOM § 4éo-4o3. 

A la pause , ÎIWNt fait reculer le Ion , et prolonge son 

— : nm(v. §ro5). 

§ 4oo. Il paraît qu'il existait originairement pour 
le pronom de la 2* pers. à côte de la forme que nous 
venons d'exposer § 3g6 , une autre forme analogue à 
celle du pronom de la i« ''O'Sfct, qui existe encore à 
côté de la forme "^^ïî. Elle doit avoir été la suivante : 

Sing. masc. n3ï< ) V\\a, masc. QSJiJ J 

"^ ' > toi; " ' > cous. 

m fcm. V?]?* ) » fcm. 13K 3 

Cest dans le suffixe de la 2« pers. que la trace de 
celte ancienne forme s'est conservée (v. § 4o6). 

§ 40 ï- Le pluriel du pronom de là i^^pers. îI3n3S> 
se présente plusieurs fois sous la forme abrégée Unî- 
Par ex, Gen. XLIÎ, lo. 

A la pause, on trouve ''D3î< pour "^D'DX , le ton étant 
reculé, et ''JK pour ''SX (comp. § io5). 

Art. JII. 

Du Pronom suffixe. 

§ 4o2. he prononv personnel ^ lorsqu'il se présente 
sous les formes exposées dans Tarlicle précédent, est 
'appelé pronom se'paré; mais ce même pronompersonnèl 
prend le nom de pronom suffixe quand il se lie avec 
les mots de manière à ce qu'il n'en résulte qu'un seul 
mot, 

§ 4o3. Il peut se lier : 

1** Avec un substantif; et il exprime alors le génitif 
du pronom, ou le pronom possessif. Par ex. TÇ» 
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cantique , lTt£? , cantique de lui ou son cantique; 
^T2J, cantique de toi ou tan cantique ^ et ainsi de 
suite. 

§ 404. 2** Avec un verhe* 11 exprime alors F accu- 
satif nue régît le verbe. Par ex. "^SlpS (de HpB, // ûf 
visité et "^û-r-, sufT. de la V^ pers. mâsc. sîng. v. § 410) 
il m a visité; ^nnj?'^ (denj?\ il prendra^ \. § 189 et 
in—, suflF. de la 3« /?^r5. masc. sing. ) il le prendra. 

§ 4o5. 3® Avec quelques particules : 

a) Avec des prépositions^ le suffixe exprime le cas 
du pronom voulu par la préposition. Par ex. ^, à, 
AP/à toi;29 dans, en, H3, en toi; TM, deçant , 
■^IJÛJ, devant moi; Dï?, at'^c, "^ïlï), arec moi, lîSPi 
a(?ec /m/. 

6) Avec «n adçerhe , il demande qu'on supplée le 
verbe auxiliaire être. Par ex. *^^t, oà.^'f'^î,' oà /i//? 
c*est-à-dire oà est-il? 

c) Avec V interjection HSn , voilà, le suffixe exprime 
rarci/sa/j/du pronom : "'MH, i^o//à moi, me voilà, 
133n, /e voilà. 

§406. Tous ces pronoms suffixes, comme on a 
déjà pu le remarquer, ne sont que les pronoms séparés 
(§ 402) raccourcis de manière à ne conserver qu'une 
ou deux lettres, et cela comme suit ; 

Le pronom de 

la 3* sÎDg. masc. . SIHi ^«*i se raccourcil en ^IH — ou 1-^ ; 
» » fém. K'^n» ^^^^1 • H— » n — ; 

» plur. masc. Qn» ««*i » DH— » D-^; 

a n fera. "jn» ^^^> » W— *• î— 
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Le pronom de 

la 2* sîng. masc. TiT^H {TiStt v. § ^W>)» ^oi\ se race, en ^J— 

» plup. masc. DJnï< (D3ÏÉ » ), •«>«*, » DD— 

» « {ém. *|riA (i|t{ « ), '> » )b- 

!'• siog. com. •JJX» "'^^ * ^ — ^" ''J— 



§ 407. Remarque, Ces mêmes pronoms, dont nous 
Venons d'indiquer les formes raccourcies qui servent 
à fournir ce qu'on appelle les suffixes , se sont prêles 
aussi sous des formes Irès-abrégées à désigner les per- 
sonnes dans les conjugaisons du verbe. Voyez § 1 24* 

i^ Au prétérit , les terniinaisons de la 2* personne 
(au sing. Jl» fl, au plur. Dn» ^TS) sont évidemment 
des formes raccourcies de nilS, riX» D11X » irîî<. 

La terminaison T\-zr, de la Z^ pers. fém. sing,, et la 
terminaison ^2 de la i^^ pers, du plur. nous rappellent 
les pronoms K"*?! et Wn3î< , qui , déjà comme suffoes, 
se raccourcissent en H ou H-v^et 13. . 

Le "^-T- de la i" pers. du sing. est le suffixe de la 
i^ pers.j tandis que le II qui précède à la terminaison 
"^-7- ne semble avoir été interposé que par euphonie et 
pour qu'il y ail de la ressemblance entre celle i'* per^ 
sonne et les autres personnes du sing. 

La terminaison ? du plur. peut èlre rapportée à une 
forme ancienne DVl (pour DH), forme dont les traces 
se retrouvent encore dans les autres dialectes sémiti- 
ques. 

2** Au futur, les formes raccourcies du pronom 
qui indiquent les pcv&ot^nes précèdent la racine, taa- 
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dis qu'au prétérit elles suivent les radicales. Elles sont 
cependant plus altérées encore au futur qu'au prété- 
rit. Le travail d'en indiquer la dérivation^ nous mè- 
nerait trop loin dans le champ des hypothèses, pour 
que npus jugions convenable d'entrer ici dans ces 
détails. 

Art. IV. 

Des Suffixes ajoutés au ISorn et au J^erhe. 

§ 408. Dans notre tableau (§4^6) nous avons in- 
diqué les formes auxquelles le pronom personnel on 
séparé (§ 4^^) ^^ raccourcit pour devenir ^rono/n- 
suffixe. Il nous reste à donner le détail des règles d'a- 
près lesquelles les suffixes sont ajoutés au nom et au 
verbe. 

§ 409. Nous disons au nom et au verhe seulement, 
bien que les particules aussi puissent prendre les suf- 
fixes (v. §4o^)î maïs les particules n'étant originaire- 
ment que des substantifs raccourcis (v. § 106), elles ne 
diffèrent pas de ces derniers dans la manière dont 
elles admettent les suffixes. 

§ 4 10. 1. Des Suffixes ajoutés au singulier du nom et 
au verbe. 

3« pers. sing^ masc. ^H» ^H-n- V' 1» et de plus IH— 
qui ne se joint qu'au verbe. 

Par ex. ^in^S, son père (3X, père, § 368); î^n3''ûb, 
selon son espèce (?, à et 'J'^ïl , espèce)] VtltA, son 
frère {m^, frère, §368); 11^10*, son cantique; hlJ?S> 
Ht a visité. 
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y pers. sing. fém. H» H—, H— • 

Par ex. n'élis , son père; ^^f'^Û , son aspect (Lév. 
XIII, 4- HN'Tlïa , aspect) ; nT^l^ , 50ai cantique; mpï> 
ï7 /a visitée. 

3* )t?^r5, /?/i/r. ma5c. DH» D-p, el de plus D» D— 
et D-T", seulement pour le verbe. 

Par ex. Dn''3ï< , leur père; DT^tÇÎ , /ear cantique; 
OnpS, 1/5/^5 OAi< visités; DDIPS, ^/fe /as a visités; 
mpS'' , i7 les visitera. 

3^ pers.plur./ém. "JH, |-t-, et de plus], *|— et]— , 
pour le verbe. 

Par ex. *|ri*'2t< , leur père; *f^''5Z), leur cantique; 
|nj?S , ils ont visité elles f ^'IpS'^ , il visitera elles. 

2« pers. sinjg, masc. ^• 

Par ex. rjTBJ, toh cantique; ïppS, *//'a i^/V//^. 

2« pers. sing. férn. ^, ^ -, et de plus ^— seule- 
ment pour le verbe. 

Par ex. ^'^SK, ton /E?èra; ^"^25 1 ton cantique; 
^lî?? , // <'a visité. 

2« /^«r^. /7/t/r. masc. D3. 

Par ex. DpTl^, vo/re cantique; DpipÔ, il vous a 
visités. • 

2« ;?ars. plur.fém. "JD. 

Par ex. pTU5 , i;o/ra cantique; ]31î?S, il vous a 
visités. 

l'^pers.sing. com. '^~. Au i;gr6g le "* ne se trouve 
jamais seul , mais "^J, ''3— et "^^-^r-. 

Par ex. "^TlS, mon cantique; "^pHpB, ils ni ont visité; 
''jnpS , // m'a r/Vzïe; *'31pS'* , i7 ma visitera. 

• x'» ; ' , ..I. , . ' 

i'« ;?er5. /?/wr. com. 13VW-r, et de plus ^3-r qoi "^ 
se joint qu'au verbe. 
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Par ex. U''3S, notre père; ^T}^^ * notre cantique ; 
131pB, il nous a visités. 

§4ii. Pour les autres détails relatifs aux suffixes 
ajoutés au verbe ^ nous renvoyons le lecteur au tableau 
qui se trouve dans V Appendice lett. P. 

Nous croyons qu'un exposé de toutes les formes 
composées du ATa/et de la 3^ pers. masc, sing. du prêt. 
Plhel pourra suffire à montrer aux commençans de 
quelle manière s'opèrent ces compositions. 

§ 4' 2- Voici donc le tableau du substantif m as^ 
culin singulier^ combine avec les diffcrens suffixes, 
d'après ce que nous avons exposé dans le § 4'0. 



3* pcrs. sing. masc. 
» > » fém. 

» » plur. masc 
» » » fém. 




son cantique» 
leur cantique, 
ton cantique. 

cotre cantique, 

mon cantique, 
notre cantique, 

§ i3. Le substantif féminin n'exige pas une expli- 
cation particulière , vu que les règles données pour le 
substantif masculin y suffisent parfaitement. 

1° Sî le substantif féminin se termine par la lettre n> 
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il prend les suffîxes comme ferait un substantif mas- 
culin terminé par une consonne. Par ex, IT^IS, al- 
liance , 1X1''^3 » son alliance , ïjri'nS , ton alliance , 
et ainsi de suite. 

2° Si le substantif féminin se termine par Ht-» le 
T\% en lequel se change alors le H (v. §§ 355 et 3i5), 
prendra les suffixes comme dans le cas précédent. Par 
ex. mlll, loi, 1min , sal., ^niln , ta loi, elc. 

II. Des Siiffioces ajoutés au pluriel des noms mas- 
culins. 

§4i4' De la terminaison D'^-r- qui caraclérise le 
pluriel mcLSGulin (§ 3o2), il faut retrancher et le D et 
le -r-, lorsque le mot prend des suffixes. Ces derniers 
se lient alors de la manière suivante avec le ^ qui seul 
est resté de la terminaison du pluriel : 

(Tl^ , cantique^ D'^TCJ, cantiques.) 

3" pers. sîng. masc. V — •» V"1B7 \ 

r- — ** ««....I^û i ses cantiques. 



plur. masc. QH'' , Dn'^'T'E? 



leurs càhtiques. 



n slng. masc. V^ — , H'^T^tJj J 

f m^' m^m^ult C tes cautiques. 

» » fem. ^^— , ^M^ïS ) 

* plur. masc. DD''— > DyT'ÏJ ^ 

» » fém. I^Ç, I^Taî J "OS cantiques. 

' » sing. com. 1 — , ^T'CJ, i»«* cantiques. 

» pîur. » î)3^ — , ï)3''T'B)» ^05 cantiques, 

§ 4i5. Remarque. Ce que nous venons de dire 
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dans le § précédent se rapporte aussi au Duel\ parce 
^ue celui-ci ne difîère du pluriel qu'à Yétat absolu. 
Voyez ce que nous avons dit à la fin du § 332- 
III. Des Suffixes ajoutés au pluriel des noms fé- 



minins. 



§ 4i6. La seule chose qui puisse paraître étrange 
dans la manière dont les pluriels féminins prennent 
les suffixes , c'est que les suffixes , tels que nous les 
avons indiqués sur le tableau du § 4^4 » «^ajoutent 
aussi à la terminaison fil. 

Le "» qui fait partie de ces suffixes, appartient 
proprement au pluriel masculin D'»-r-, mais les plu- 
riels féminins le prennent comme s'il faisait partie du 
suffixe. 

Voici le taJ^eau des pluriels féminins avec leurs 

suffixes : 

( riTt!} , cantique , Hl^'^ÇJ , cantiques ) . 

V pers. sing. maso. I*»— , l'^rilT'Ô \ 

* ^ . ^ . WM cantiques, 

n • plor. masc. DH''— ♦DïT'nl^T'tZ)) 

" " " **. '.S lemri cantiques. 

« « . fém. ^nV' P*^^*>7'*P ) 

2' » sîng. roasc. ^-^i 



• » pîur. masc. DD''—» Dp'*rin''t2J \ 

'•' " * " . \ > i^os cantiques. 

1" » sing. corn. ">— , TllT'UJ» ^^^ cantiques, 

>» » plur. » î|3— » UTllTC)» nos cantiques. 

*9 



\i^ REMARQUES §417*4^^' 

AuT. V. 
Remarques sur les , Suffixes. 

§417. Gomme on a déjà pu le remarquer, les formes 
du nom et du verbe qui se terminent par une voyelle, 
préfèrent les suffixes dont la i'* lettre est upe consonne 
(par ex. n'*3K, son père; ^nWJPS^y^ rai visité); 
tandis que les formes terminées par une consonne 
préfe/ent les suffixes qui commencent par une voyelle 
(par ex. HïDK , sa mère; ^riTpB^: û le visitera). 

§ 4t8. Cependant les suffixes ^ et DD ne sont ja- 
mais procédés d'une voyeMe, si ce n*est en pause 
(v. § io4); car alors le suffixe ï| peut être précédé 
d'un -7- . Par ex. ^T pour ^^V , ta mcuH. 

§419. Les suffixes ajoutés au prétérit du verbe 
préfèrent -^ ; ceux du futur et de rimp&atif — . 

§ 420. Au lieu du suffixe 1 (de la 3* pers. masc. 
5ing.) on trouve quelquefois H-^. Par ex. n^'^25, son 
cantique^ pour Il"^l^ , Ps. XLII, 9, 

§ 4^1 . Au lieu du suffixe V-r (3* pers. nuise, sing. 
ajouté au plur.) on trouve dans les livres poétiques 
îIÎT-r-. Par ex. ïïT'i^P, ses yeux] pour VpV , Job. 
XXIV, 23. 

§ 422. Et au lieu du suffixe de la 3* pers. maso* 
plur.^ ajouté au sing., au plur. et au verbe (DH — , 
DÎT^— » D — ) on trouve aussi dans les livres poétiques 
1ï3 et lÛ'^-r-, le D ayant pris un 1 paragogique. Pair ex, 
lÛB, leur bouche, pour Dn''B (§368, p. 124), Ps. 
XVII, 10. 1î3*^nlnOlî3 , leurs liens, pour DHVUlOlîa; 
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Ps. II , 3. "ftî|pn3'| , il les effrayera, pour D^pHa'* dans 
le mêmePs. f 5. 

§ 4'-*3. La lettre 3, dans le suffixe de la 2* pers. (T\ , 
Pp» ]3) ne prend jamais le Daguesh doux ( v. § 72); 
ïlia-^rODim au lieu de ^131, DS'ini, ta... votre 
parole. 

Du 3 épeniluiique. 

% 424. Un 3 éperithétique est inséré quelquefois entre la forme 
du verbe et le suffixe que le verbe a pris. Ce 3 s*a(tachc surtout 
au futur accompagné d'un suffixe du sing. 

Ordinairement il s*assimiU (v. § 60) à la lettre suivante. Par 
ex. yB'nni pour îirOB'in» q**i est lui- même pour inSlin» elle I0 
dissipera» 

On le trouve aussi sans assimilation. Par ex. ^HSIS'' l '^ ^^ g^^ 
dera, Deut. XXXII , 10. ''3313D'*, «^ ni honorera, Ps. L, 33. 

§ 425. Les formés da suffixe qui résultent de Tinserlion du 
3 épenthétique^ se trouvent placées en parenthèse à côté des formes 
verbales sur le tableau général des suffixes (§ 427 ). 

§ 426. Ce 3 épenthétique s'insère aussi dans les adverbes et dans 
V interjection pISH > ï'^'^^» 

Cette insertion a même lieu avec un redoublement cxpr^iéfpar 
Daguesh fort. 

Par ex. Î33'^î<, composé de "f^ît , adverbedcnégation,/2f poî/z/, 
et du sufF. de la 3* pers, masc. sing. littéralement : lui non , 
ce qui veut dire ; il n'est pas ( v. § 403 ). 

">3^1î? 1 composé de l'adverbe ^Ij?', encore ,. et du sufT. de la !'• 
pers, sing.^ moi^ encore, c'csl-à-dire je suis encore. 

L'interjection HSTl » *^^^^^ » en prenant le 3 épenthétique fait avec 
le suff. de la 3* pers, masc. sing, î|33n » et sans le 3 épenthétique 
avec le m^mc sufT. "fSHj ^^ t'oî/^/ *J33n et "^SS!! » 'w^ ^^'^^ ( v. 
§405,c.) 
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§ 4^8. R£n|[« SUR LES SUFFIXES. t ^^ 

§ 428. Pour faciliter Tintelligence et Tiisage de ce 
tableau, destinera réunir sous un seul coupd'œil toute 
la théorie des Suffixes^ nous ajouterobs quelques re- 
marques explicatives. 

\^ Après avoir répété le pronom séparé (§§ SgS et 
402) , nous plaçons dans la seconde colonne , les for- 
mes les pluiâ simples du suffixe y pour faire voii*'de 
quelle manière le pronom se raccourcit en devenant 
suffixe (V. § 4o6). 

2® Dans ce but, rious avons mis à côté du prononl 
de la 2** pers. sing.J'ancienne forme nSS, que nous 
avons déjà expliquée § 4oo. 

3° Lorsque les sùffiàces s'ajoutent au verbe ^ ils 
prennent la forme sous laquelle ils s'ajoutent au nom^ 
et souvent aussi des formes qui ne se trouvent 
qu'avec le verbe. Ce sont ces dernières qui sont mar- 
quées d'un astérisque dans la grande cblonne du mi- 
lieu du tableau. Les autres formes s'ajoutent éga- 
lement au nom et au verbe , à la seule exception de 
la forme "^-r- {\^^ pers. sing.) qui ne se trouve qu'avec 
le noni,. 

4** Lesformesquî, dans la même colonne, sont pla- 
cées en parenthèse, représentent les modifications 
qu'exige leur liaison avec le 3 épenthétique (v. §§4^4 
etlessuiv.). 

5® La dernière colonne enfin présente les formes des 
suffixes ajoutes au pluriel du nom ( v. § 4i6). 
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Ari\ VI. 
Des autres Pronoms. 

!.. OtJ PRONOM DÉMONSTRATIF. 

§429. he pronom démonstratif ÙQS ^éhvQuyi , au 
singulier seulement , a deux formes , une pour chaque 
genre. La forme plurielle est commune aux deux gen- 
res; elle est d'une autre racine, sans rapport gram- 
matical avec le singulier , et n'a de rapport avec lui 
que par le sens. En voici les formes : 
Sing. masc. JlT» celui. Plur. com. n?i<> ceux ^ celles. 

fcm. riNfr» celle. 

§ 43o. Remarques, i® La lovmt féminine T\ViX sert 
aussi pour exprimer le genre neutre du pronom dé- 
monstratif Par ex, n'^toP nNîmO pourquoi as-tu 
fait cela ? Gen . III , 1 3 . 

Au lieu de UNÎT on trouve aussi les formes ^T> 1T et HT* 
La première (1T) s'emploie pour les deux genres. 

§ 43i. 2<> Les formes tVh et ntVn sont probable- 
ment composées du pronom HT et de l'article qui dans 
cç cas se présenterait sous sa forme complète ?n.(v. 
§390). 

§ 432. 3° Au lieu du plur. HpNl , on trouve plu- 
sieurs fois dans le Pentateuque, seulement ?{< ou avec 
r article Vt<n. 

Il parait q^ue ^î< est la forme la plus ancienne , à la- 
quelle on a ajouté un Tl paragogique^ d'où est résultée 
la forme usitée H^N. 
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II. DU PROlfOH INTERROGATIF. 

§ 433. Le pronom interrogatif 'U^dmei aucun 
changement ni pour les genres, ni pour les nombres. 
Les deux formes hébraïques qui Texprîment, s'em- 
ploient Tutie pourlesp^r50/inéi5 et l'autre pourles choses. 

Ainsi : "^23, qui?Ti12, quoi? 

§ 434* Remarques sur ta ponctuation de ce dernier. 

i*> On ne le trouve guère avec •— que lorsqu'il pré- 
cède un mot qui commence par ^^ ou par 1. Par ex. 
naiKTlÛ, que dirai'Je? ïït'ITia, qu ont-ils vu? 

2° S'il précède les gutturales îli PI» J)» le -7- se 
change en -r-. Par ex. '^riïtSîn HÛ, quel est mon péché? 
Gen. XXXI , 36. 

3® S'il précède une gutturale qui a —- ; le pronom 
na prend -rr- (comp. § 392)., Par ex. ll'^fiJïJ Ha, qu as- 
tu fait? Gen. IV, 10. 

4*^ Dans tous les autres cas, il aime à prendre -r , 
étant lié par Makkeph au mot suivant, qui dans sa 
première lettre prend Daguesh euphonique ( v. § 63). 
Par ex. riK^Û^nû , quàs-tu troupe ? Gen. XXXI, 37. 

Alors le n du pronom peut même disparaître et le 
Û se lie avec le mot suivant. Par ex. riTB pour TVTTKi^ 
qu'est-ce que ce/a^Exbd. IV, 2 ; DoW pour DuV^rtS , 
Es. m, i5. 

in. DU PRONOM RELATIF. 

-§ 435. En hébreu, le pronom relatif ne présente 
qu'une seule forme, la même pour tous les genres cl 
tous les nombres : 1ttf^<, quiy que, lequel, etc. 



7 48 DES PARTICULES. § 436-437« 

§436. Remarque* On trouvé quelquefois^ et sur- 
tout dans les livres postérieurs du code hébreu , une 
forme raccourcie de ce pronom .Le K est retranché et le 
1 s'assimile à la lettre suivante au moyen d*un Daguesh, 
le C, seule lettre qui reste, se joint au mot qui suit, et 
devient parJà une leUre préfixe ( v. § 444 )*» ^Hc prend 
ordinairement -rr (Par ex. TTPB}, qui destend ^ pour 
*n^ "l^tt» Ps. CXXXIII, 2), cependant elle peut aussi 
prendre -r- (Par ex. ^Tp3!Ç^^ pour "^ftïîî? 1B5ï< , que je 
me suisleçé, Jug. V; 7), ou bien seulement -7^ (Comp, 
iPccK ÏII, i8). 

CHAPITRE QUATRIÈIME. 



■ BBIIM^ 



PES PARTICULES,- 



§ 437. Les particules^ c'est-à-dire les adçerbes, 
les conjonctions , les prépositions et les interjections 
sont , dans la ^upar( des cas , des mots dérivés du 
verbe ou dn nom. Employés de préférence pour ex- 
primer la liaison des parties du discours et des phra- 
ses , ces mots dérivés ont perdu insensiblement leur 
signification primitive , et sont ainsi devenus des par- 
Meules. 

Cest ainsi que Y adverbe TXSM\, beaucoup, est 
proprement Vinfimtif HipM de T\y\ ; rinterjection 



§ 4J8*440' I>ES PARTICULES. l/\Q 

nan, êh bien! est V impératif Kal de DH"*, donner, 
avec le H paragogique (v. § 147, b). Le substantif 
OSK, jiSh, sert aussi d'adverbe de négation et de res- 
triction. Du substantif 01*^, ybwr, se fait l'adverbe 
OBI** sMOumellement. -^ >n ô ^v4* 4. ' nw. 

§ 438. Cependant il est impossible de' retrouver la 
forme primitive d'un assez grand nombre de particu- 
les ; et il y a sous ce rapport une grande diversité 
dans les opinions des grammairiens. Les uns, par 
exemple , regardent la lettre préfixe 3 comme forme 
raccourcie de la préposition *|'^3 , qui dérive elle- 
même d'un subst. "["^S; les autres prennent ce 3 pour 
une abréviation de IT^S , maison , intérieur. 

Il est même probable que plusieurs particules sont 
des mots primitifs. Cela peut être dit surtout de quel- 
ques interjections comme Hït, hélas! ah! "^jn, mal- 
heur! K3, donc fquœsoj. 

§ 439* Beaucoup de particules prennent aussi des 
suffixes (v. §4o5). 

i) Les conjonctions (comme 1, Dî<> ''S) n'en pren* 
nent pas. 

2) Les adi^rbes peuvent en prendre (v. § 4o5, b). 
Par ex. "f^î^, ne pas , non; ^33''K, il n y est pas; "îlî), 
encore, '>il']'$ , je suis encore; ''ïî, oùP f'K, où est-il!^ 

3) h' interjection Pllin, voici ^ en prend aussi Cpprir 
me voici) ^ de même que toutes 

4) "i^^^ prépositions; par ex. "ÎM , deçant^ ''"^??' 
deçant moi. . ' 

§44o. Quant à la manière dont les suffixes s'ajou- 
tent aux particules, voyez le tableau §427. Seulement 



i5o lettiie;s § 4'4»-^4^*: 

nous ajouterons ici que pour donner plus àe corps aux 
formes trop courtes qui résultent de Içurcpmposition 
avec un suffixe, on redouble une lettre ou on ipshre une 
syllabe entière. Par ex. DP, açec^ 13P» c^^^c lui, 
DSÛS), ai>ec nous, et avec un t,. qui est înséro^nSS?» 
avec moi; ]t3 , de, ''32JO, de moi; TlP , encore, \S^^ 
il est encore: 71311 , voici ^ 'pSTl et "^MH, me voici;. 3f 
comme, ^TÎH^, comme lui. . 

§ 44 1 * Plusieurs prépositions qui dçsigneut.des rap^ 
ports de temps et d'espace se présenleat sôus la 
forme du pluriel, Jorsqu'elles prennent des suffixes* 
Quelquefois même on en trouve kVétat construit phtr. 

Ce sont. les prépositions ^HN, après; P6t^ v&%} 
"f^S, entre; *T!^, Jusque; ?P, sur; TiflF}, saus. 

Par ex. DnS3î< nl23 ^H^, après qu Abraham fut 
mort, Gen.'ixV, ii ; ?''in« , après lui; :{3Ï3, et 
ï|''3''3 , entre toi; DD'^iinn , ^otts^ nous, mais bjnn^ » 
50W5 eux, pour DrT'rinil. 

Lettres préfixes. 

§ 442' On appelle lettres préfixes , ou simplement 
préfixes , plusieurs leltres placées devant les mots. 

Ce sont les lettres suivantes dont la première 
exprimant Tarlicle, a déjà été traitée, et ne se présente 
ici que pour ne pas laisser incomplète 1 enuraération 
des lettres préfixes, , 

Article, 
interrogatifi. .. . 

2. ïj, Corme raccourcie du pronom reiatif/W^' 

3. 1 copulatif. 



{;;• 



§44-3-444* PRÉFIXES. i5i 

4- 53» forme raccourcie de la préposition ]fi. 

5. 3, préposition quî signifie comme. 

6. 7, » » désigne le Ja/i/I 

7. 3, » » signifie Jan5 , ^fi. 

Les anciens grammairiens, pour aider la mémoire, 
ont fait remarquer que ces 7 lettres se retrouvent dans 
les mots 3^3"! nt^23 f Moïse et CakhJ. 

Nous allons faire quelques remarques spéciales sur 
chacune de ces préfixes. 

§ 44-^* Q^ï^nt à V article^ nous renvoyons le lecteur 
aux §§ 390-894. Mais pour ce quî regarde le H inter- 
rogatif quî ne diflere du T\ de l'article que par les 
points-voyelles dont il est accompagné , il est à remar- 
quer que le H qui sert à désigner Tinterrogation 
(DPB5^ [y ^*'-^n deJa paix?) n'est que l'article 
sous une forme plus raccourcie. C'est pourquoi 
quelquefois; et surtout lorsqu'un Sheca suit , il prend 
-:r avec Daguesh dans la lettre suivante, tout comme 
l'article (Par ex. pVn, Gen. XVII, 17; n^priH^ 
Job. XXXVIII, 3i , 3b^?n, Lév. X, 19). n'arrive 
aussi que devant des gutturales il prend — -, et -r- 
lorsque la gutturale a -7-, imitant en cela aussi 1 arti- 
cle ( V» §§ 36i et 392). Par ex. Dri5<n, vous? Jug. 
VI, 3i ; Dpnn , le sage? Job. XV, 2."^ 

La ponctuation ordinaire du H interrogatif ^$X de 
prendre comme gutturale — au lieu de -y- (DlVS/H» 
de la paix?), et -r- devant une gutturale ou devant 
un autre-T-. Par ex. 5)Nn, Gen. XVIII, 28. X3|?rni 
Nomb. XI, 29. 

§444* I^ 2« des préfixes , la lettre CJ, munie d'un 
-r- et suivie d'un Daguesh^ est une forme raccourcii; 



l5a LETTURS PRÉFIXES. §445*446< 

du pronom relatif T^^{ , et ne se trouve que rarement 
dans les livres anciens du code hébreu. Par ex. 
(pour'^V "^ÎZJ^?) ''V^ ''ïp^?' ma vigne qui (tst) à moi^ 
Gant. I, 6 (comp. § 43iS). 

§ 445. La 3« préfixe est le 1 copulatif. Nous en 
avons déjà parlé § 96, Aux règles que nous y avons 
données nous ajouterons seulement trois remarques. 

a) Le 1 copulatif précédant immédiatement la syl- 
labe tonique > ne prend pas -^r 1 si Je mot auquel il est 
attaché porte un accent confonctif. Par ex. Eccl. I, 4- 
K3 ini "î]^!! m^ une génération passe, et une autre 
génération vient; mais 1*11 lll, Ps. XLV, 18. 

ô)S'ilcstsuivide\denou de n,le 1 au lieu de pren- 
dre Shourek ( ^ ) [v. § 96J, prend -7- (v. §81), dans le- 
quel le *> est alors quiescent. C'est ainsi que ''fl\ fut. 
apocope de fT^îl fil sera ou qu'il soitj, avec 1 copul. 
fait TT^I ; tZIlVlJJn^ , Jérusalem , avec ce même 1 
devient dVeÎîTI^ Dir^^'m, et vous êtes (prêt. Kal de 
rr^n); Orr^Ttl , e/ vous vivez ( de îT^n). 

c) Le 1 copulatlf, lorsqu'il précède un Shepa com- 
posé (§ 19), prend la voyelle brève qui se trouve 
dans le Sheça composé, selon la règle que nous avons 
donnée § 92. Par ex. Q'^33ï!1 ; et des raisins; nSîStl» 
et vérité; "^ÛSI vo-oni , et un vaisseaif. 

§ 446» La ^^ préfixe, le Ï3, n'est que la préposition 
*ji3, de, assimilée au substantif. C'est pourquoi il 
prend —, et se fait suivre d'un Daguesh/ort, pour 
remplacer le 3 retranché. Quand il précède une gut- 
turale, ce Û prend— (v. § 74). Par ex. -^ÛSÏ?» DSP 
^1^212 ltJ31 , os DE mes. os et chair DE ma chair, 
Gen, II, 23. 



/ 

§ 44 7 ^ii^' n PARAGOGIQUfi, j 5 3 

§ 447- ^^^ ^l'^î^ autres préfixes (savoir la 5* 3i 
comme , la 6*, P, signe du datif et la 7«, 3 , dan$, en) 
prennent leurs voyelles d'après les mêmes règles. 

à) Elle*» prennent ordinairement le Sheça simple 
qui, selon § 90, doit se changer en -r- (Par ex. 
'^7237 ( au roi, 0''p723/, aux rois )i ou qui assez sou- 
vent devient —«. si la syllabe tonique suit immédiate- 
ment (ce qui a lieu surtout lorsque lé / précède les 

Il " Ji II V 

infinitifs des verbes *jB» ''fi» PJ)» IJ) et **;?)» ou si le 
mot porte un accent distinctij majeur. Par ex. 213)37 1 
pour toucher (de PM, § 183); illlV, pour donner 
(V. §187); Tin), pour piller {àt m) \ mh, à 
jamais, Es. XII£, 20, mais D'!n3C3 r\1i\ aux siècles 
des siècles. Es. XXXIV, 10. 

b) Quant aux modifications particulières qui ont 
lieu brsque l'une des préfixes 3 1 7» 3 est placée de- 
vant un mot qui a l'article, voyez ce que nous avons 

dit § 393. 

Du n paragùgique. 

§ 448« Lé n parag* dont nous avons parié § 364 9 
doit entrer ici en considération , parc« qu'il remplit 
aussi en quelque sorte les fonctions d'une préposi- 
tion (§ 36s ). Il sert de lettre suffixe pour exprimer 
la< direction vers un certain endroit. Par ex. 123''fl» 
midi, TSC^t\y vers le midi; V"^S, tcrre^ n2Clî<, vers 
la terre , par terre. C'est pour cela que les grammai- 
riens ont appelé ce H le Hé local. 

Quant à l'influence exercée par le H paragogique 
sur les voyelles du mot auquel il est attache, v. § 364- 
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§ 45o-453. AVEC SUFFIXBS. l55 

Remarques. 

§ 45o. i^. La préfixe ^», signe du datif, prend les 
suffixes tout comme la préposition 3; ainsi îp, à ioi^ 
^P, à nous^ etc. Cependant la ^^ pers. plur. masc. 
ne peut se raccourcir ; on ne peut pas dire D^; selon 
Fanalogie de D3 , on ne trouve que Un?- 

§ 45i. 2®. La particule "■jnWt [ proprement ITît, mais 
on ne la trouve guère autrement qu'avec Makkeph 
et — (v. § 87, 2) ] peut être ou le signe de Taccu- 
satif, ou la préposition qui a la signification de at^ec. 
Dans Tun et Tautre cas, cette particule prend des 
suffixes. Il faut remarquer seulement que dans sa 
composition avec les suffixes, la ^r^^05iftOf*""nî<, avec, 
change le -rr en -r- suivi de Daguesh, tandis que Tl^. 
signe de ï accusa ti/lû change en -^, comme on le voit 
sur le tableau 5 44 ' • Ainsi '^T\ii, avec moi, Wl^t^ , açec 
nous; mais''riî<, moi, ^Snx, nous (Ace). 

Ce n'est que lorsque "Hît , signe de TaccusatiP, 
prend les suffixes graves , que le -rr lui reste. On dit 
donc D?rii< , vous. 

§ 452. 3«. La préposition 7Î?, sur, se décline absolu- 
ment comme ?ï>{, avec cette différence que ?î? prend -:r» 
dans tous les cas où 7Ït prendrait '^. Ainsi ÏJ''^^ , sur 
toi; ^yh^^ surnous. 

§ 453. 4'' La pause (comp. §§ to3 et ïo4 ) exerce 
quelquefois son influence sur les formes que le tableau 
présente, de sorte que les formes ÏJ3, en toi, ÏJâSî , de 
toi, se changent en : "^jS et ïpaïl; de même^^, à toi, 
dcvjent "H?. 



l56 REMARQUES. §4^* 

§ 454* Nous finissons ici ce que nous avions à dire 
des particules sous le seul rapport de leurs formes , et 
nous terminons ce chapitre par la remarque, que tout 
ce qui regarde ou leur signification, ou la modification 
de leur sens, ou la formation de nouvelles particules 
combinées , rentre trop dans le domaine de la lexi- 
cographie, pour que -nous puissions nous en occuper 
ici. 

Nous renvoyons donc le lecteur à un bon diction- 
naire pour Tétude de ces petits mots si indispensable à 
celle du langage. • 
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Kai. 



Nîphal. 



VERBE 

Pihel. 



Prêt. Sing. 8» masc. 


■j;?? 


TW 


"'e? 


3* fém. 


"lî?|5 


rtTi?B3 


niîfs 


2* masc 


rnps 


pnpw . 


Ç»!!?? 


r lém. 




rinps: 


P"l^s 


!'• com. 


'nips 


■"TOS^. 


^lll|?B 


Pi»; S« com. 


"i?? 


m^ 


. n;?? 


é S"" masc. 


DTO? 


^^w 


DrnîPB 


2^ fém. 


1^7? 


1^1?-^^ ^» 


]r}W 


1" com. 


'3"!i?s, 


^31î?B3 


131|?B 



Inf. absolu. 
» construit. 



ifpB 



npsn 
npsn 






Imp. Siog. inasc. 


Ipp 


ipan 


"P? 


fém. 




■ ''1PÎ5'? 


^IP? 


Plur. masc 
fém. 


"naipB 


npBn ' 
nsnpsn 


nps 


Fut. Sing. 3* masc. 


^■p?! 


■'p.r. • 


'^ "fî!!?: 


5® fém. 


Tpsr 


"iperi 


1»??^ 


•» 2* masc. 


iper 


ipsi? • 


ipBP 


2« fém. 


npBf) 


'l??f^ 


npsri 


1'* com; 


■"^P?^' 


■•*~-ip£î<' 


. i|?s^ 


Plor. 3* masc. 


npB"», 


"pr 


npB' 


o*^ fém. 


rûtpsn 


nnpsr 




2* masc. 


■npBi^ 


lipBP ■ 


n)?Bri 


2* fém. 


nsnpBn 


npnpsri 


■ ranpBri 


1" com. 


T?B? 


npB3 


?pB3 


Part. act. 


• -^P^ 


ipS3 


ipsï 


çass. 


1?| 







PARFAIT. 



Pahal 



Hiphii 



(y. S 126). 



i5c) 



Hophal Hilhpahel 



1)^B 


Tj^Bn 




i|?Brn 


"lif? 


HTpsn 


pn|?sn 


mipsnn 


rii^s 


çiè^r* 


mpBn 


mpBnn 


W^ 


ri'ii?Bn 


mpBn 


îpm'^ 


'>pn^È 


'rnpsn. 




"^rnJt^Tn 


■ . n|?B 


n'psn 


npBTj 


njPBrn 


Dr-i;?B 


Dr)"i|?srj 


Dri"iî?Bn 


Dmpsnn 


mi?? 


irn^ 


î^iîÊi'C' 


]ni)9Brn 


^:-i;?s 


«"jjpsn 


WT^Bn 


w-i^sm 


ips 


T|?sn • 




• "^ . ' • 


1^: 


T»j?Bn 


"li»" 


■'iTÏ^'? 




.^kîsn 




iî?Brn 


manque. 




■ manque. 


^•7î?Brin 




np^pn 


• 


nanpBm 


^m] 


. ■'TI'V 


1??! 


nj?Br^ 


ij?fin 


T»;?^^ 


npBn 


■'j^^^'P 


ijpsri 


rpçri 


l|?Bn 


ll^BlTTl 


^TJ?S9 


'T|?sn 


''li??^ 


^njPBrui 


"•î??^ 


•1^?»^' 


T^s^ 


ipBriK 




îlT'pB! 


"î?»! 


npBri^ 


îiii^firi 


nanfesn • 


nnpBr^ 




n'jpan 


n''i?Bn 


njPBn 


iiTpBnn 


n3ip>Bn 




nrijPBn 


nîVpBfin 


•'l?»^ 


. Tî??? 


^^m 


-i^^fin: 



1 



■î)?^û 



TPBîî • ipsa "npBnss 






y 



i6o 



B. 



VSR9E r 



=>' 





Kal 


Niphal 


Pibel 


PjiéT. Çing. 5* masc. 
S* fém. 


'1 1» 


-Tna^: 


rnaî? 


S* Diasci 


rnàp 


naw 


rnèî? 

r • — • 


2« fém. 


i?l?» 


rnaw 

: : -vjv 


rnap 

: :- • 


• 

!'• com. 


• : - -r 


''^IPB 


• : - • 


Plur. 5* com. 
V masc. 


naj 


nai: 
DriTaw 


Driiâp 


2* fém. 


1^7?5 


l^iûM 


W13V 


4" com'. 


uiaî) 


îi3iaw 


W-TBÏ) 


Inf. absol. 


•itap 




tap 


» C0D5tr. 


"itsl 


napn 


Tap 


. Imp. Sing. ma$c« 


"fer 


narn 


Tap 


fém. 


'Tap 


'lajn 


• : - 


Plar. masc. 


inaî? 

; • 


narn 


nasj 


fém. 




ruiayn 


1. 
roiap 


Fot. Sing. 5" masc. 


"PP. 


Tar 

.. V .. 


iwi 


5* fém. 


— • — 


■'^^Jf? 


im 


3* masc. 


■fepri 


TBpn 


napji 


â'fém. 
4" com. 


'ia?]i 






5^ masc. 


1W 


nar*» 


nap-» 

j - : 


3« fém. 




™TOri • 




2* masc. 


nB])ri 


narn 

îj-r •» 


■ napn 

:- : 


«•fém. 




nafarr» 


naiBpn 


l"com. 


I^W 


lapa 


1BP3 

.. - j 



Part, act. 
pau. 






lap: 



Tapa 






GUfTÛBALE. 


(' 


r.% 167.) 


161 


, Puhal 


Biphii 


Hophal 


Uitfapahel 


IPP ^ 


■ Tapn 

•v: V 


-Tî T 


naî)nn 




• î^TW 


ma!)n 


maîJnn 


» : -s 


rnbn 

T ; - v; V 


màïn 


m^pnn 


- m ' 


^WX} 


rnapn 


mûïJnn 

: : - - : • 


'ma? 

• : - t 


' ''^ip^ 


TnàïJn 


• ; -- ; • 


: \ 


iTaïîn 

• v; V 




naprn 


' Dmas) 


°^7-^H^ ■ 


■ ^p^im 


Dmàrnn 

V : - - : • 


î^l?? 


]majn 


mm 


]maj)rin 


•> 


waï^n 




^:iB|irin 


■fâï) 


• .Taî?n 






-rai? . 


T?ii- 


. .-JP^ 


laprin 




ias>n 




"raxjnn 


manque. 




manque. 


iiaPiTi' 




.^raiàsa- 


- ---' " 




i?>7 - 


T?.^ 




larn' 










! - . s 


l'Bjri 


naiJn' 


laprr» 


• naïJfi 

• : \ • 






. napni^^ 


: ,• iaî?x 

- \ -J 


"î'^S^ 


ntrî^si - 


-•"igr^^ 


: : •• ; 


1. 




naîJjT 

; - J • 




1. 


nnàpn 








naî,^ 


!- : • 


■r s - \ ; 


nràr) 




n^ia^r 


lap: . 


T^b. 


■••*T«i3 


} iaî?rj 



laïja 



Tasja laja ."vi^pc 



K_ X . 



i6a 



G. 



Kal 



Niphal 






Pbét. Sing. 3* masc. 


PH^- 


.tuv PPT3 ■ 


1^3 


5*fém. 


. "î3St ■ 


nPï)T3 


"?> 


2* masc. 


•i!!??! 


i^P?!? 


5?'?» 


2*lçm. 


W. 


^i??î^ 


^p:»» 


!'• com. 


''^m 


^i??î? 


• ; — •• 


Pl«r, 5* cpm. 


w ■ 


?]?» 


• •• 


2* masc* 


°mf . 


. °^i??« 


. ansia 


2^fém. 


. î^ii^r 


î^PH^ 


?r?:!? 


1"* corn. 


wp?î 
P2î 




MD13 


hxv. abs. 


=^-?^ 


« constr. 






•fS 


Imp. SId^. masc. 


TO 


fém. 


w 


'P?p 


'3-13 


^ Pkr. masc 


'P?? ' 


'P^P 




^^ ^^ iim. 






n3:5n3 


FoT. Siiéj^* laasc. 




3* masc 


■ m^ 


'?i?m-^,.tî3iî 


2« «m. 


'PÏÏ^ 


ym 




; -**~-*— - ^ r»com. 


î^î^ a- 


m^ 


rm 


, , l'iur. 3' nuuc. 


^Pïn 


'p?? ■ , 


w^î 


P* fèn. 


^m^ 


^ii?>'î^ 


f^i?^ 


't 2* fëjift. 


rup^rri 






l^'^com. , 


pï>r? ■ 


PE3 ■ 


T!?? 




PF 


?7^}. 


^•IM 



.•«S. 



« 



m 



^■\ 



. •elfc^. 



<HJT1'I7]UI.E. 



(V. §17».) 
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Pahal 


Hiphil 


Hophal 


Hilfapahel 


-i:a 


P'W 


P?!'^ 


f?.ann 


▼ : 


nj?'»^Tn, 


npprn 

'▼-s: ▼ 


•r : |T : • 


» • - 


• #b 


▼ ': - : •• 




W^ 


pjpÇTn 


^m 


: : -» 1 • 


• ; - 


'^)?^p' 


»rij?çm 




: 


V71f 


îp^m 






Qf'î??^ 


Dnprm 

V ': - j * 


V : - r 1 • 


i^?:>^ 


7J?i??r.n 


î!'i?5')t! 


» r X -▼ : • 


1331^ 


«pptn 


«l?nD 






P'^J^ 






•' Tï^ 


p'S)T|>* 


.Pi^TH 


Ttann . 

1 «.-r 1 • 


•• 


P.??" 












'narnt' 


manque. 


manque. 


• tl» : • 




• ipTO 


• 






npjpprn 






; • Tp] 


?'?>?! 


P?î! 




Ti^ 


p-'ïî'n 


PM' 


^anjn 


:, içpTi ■ 


|?W . 


pif^ 


^narui 


• 1 ; 




'\>m 


• si» 1 • 


■ \ t!2? 


• P'n^ . 


?m 


1 ...r s V 




vin 


■ '?^: 


II* :• 


s t ' 


n5l??lf- 


™i?yjç • 




5p>5m 


vm 


: 1*^ : • 


■ n::5T3P. 


n3|??Trî 


▼ 't - » T 


îi:;în2rip 




rî'r? 


m 





V 



■nia , 



p*??? 



P5ja fm f 



T 



i«4 .. p. 




^ 


VERBE Itr 




Kal 


, N.iphaï 


Pihel 


Prêt. &ng. 3* masc; 


^^kk^M^ 


V13îtà 


3* fém. 




TiyaB>3- 

▼ : : • 




2* masc. 




r : - ; • 


riî)à« 


V fém. 




■nî)âe)3- 

: - - : • 


:- - • 


4'*coin. 




• : - : • 


• : - • 


Plur. 5'com. 


. 2 l** 


: : • 




2* masc. 


V ; -, : 


V : — :■ • 


ûTOa« 

V î — • 


2«fém- 


' îf'î'??^ 


î^???? 


fPî>a;ô 


1" com. 


: - ♦ 




: - • 


Inf. abs. 


m? 


ptaça 


M 


» constr. 


: 




ï)ao 


Imp. Sing. masc. 


Ï?Ï32) • 


3?BSJn 


pfiô 


fém. 


. ->Î?Ï3«7 


"^Pût^n . 


• : - 


Plur. masc. 


îiypiô ■ 


îijjû^n 


: — 


fém. 

* 






. «»> 


FCT. Sing. S* masc. 


î>a»^ 


ys?0? „ 


î)a«' 
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nVr 


nVar^ 


^i^ 


nVan 


^}^ 


nVarn 


"^?r 




nVan 

V J ▼ 


nVann 


••Var 


'Van 


'Van 


'Vanri 


nViK 


nVax 


nVa^^ 


")^nK 


iVa^ 


^'?v 


iVa^' 


iW 


ni-j^jin 


na'Van 


ro'Van 


ru'Varn 






iVan 


▼ V "• î * 

iVann 




nrb*an 


na^yari 


na'Vann 


nVa: 


nbaa • 


nVaa 


1- V "■ t 

nVan: 

... - . . 


rhya 

V \ : 


X ; - 


r6aï2- 


nVana 



178 






TABLEAC DES. 


I«Décl. 


• Singulier. 

Et. abs. £t. eonst 
T>BJ {caniigue) T^jj 


N. . NOMS. 

r. avro taff. 1^. aveesaff. j;r 


» 


-rtaa(A^ro5) 


-1133 

• 


ni33 


D3M33 


IV Dccl. 


DT (^'w^) 


nr 


^1 


O03an 

V 5 • 


» 


T. 


3pli 


'3313 


" 033313 


III* Déd. 
IV» Décl. 


TpS (surveillant) T»p|B 
131 (parafe) 121 


n3'i 


V ; - : 


JE 

V« Déd. 


1^ ("O 


Î2F 




V : : " 


» 


13^ ^'<P«'*^''«) 


"^3? 


n3j? 


D3n3C> 


». 


180 (/iVre) 


150 

... .. 


nipp 


D3"ffiO 

V : ; • 


M 




"py. 


D3«TÎ? 


» 




ma 


'nia 


D3nia 

V : 


» 


t» 

Jl"»!" (olivier) 


r?f 


'n"»r 


D3fi''r 


Déd. A. 

» 


^3 (yar*'*») 
7133 (chameau) 




'sa 
'srn 




Détt. B. 


nï)'l (pasteur) 


nïh 


0. 


NOHSs 


l"Décl. 


T * 


ni'w 


'rn'ô 


D3in'ttî 


lI'Déd. 
Hl'Dcd. 


n32J (année) 
n^% (reine) 

r^isis (^abit) 




• T ; • 


D3n3)â 
D3nVàô? 

V : - : • 


» 


jiain («^««««'•0 


r^^T! 


'n3"in 


D3n31Pt 


1 Y' Dccl/ 


rinaott {enôfos) . 

...... ; • 


naoï2 


'maoa 

• : - : • 


D3m3oa 

V : i - : • 


Pour DpÛ5,v.§ 334. . 






♦ 



BÉCLINAISONS. 




•79 


SfASCULINS. 

Et. al». 

oniaa • 


(v.§33..) 
Pluriel. 

Et. constr. aveo tuff. 

niaa niaa 

•• • . • 


Idg. avec saff. gr. 

ornlasi 




'û-i 


'?'! 




D''33la 


■>aaià 


'aata 

— 5 


Da'aaia 




nan 
'aVîa' 




Danps 
Oanai 
Da'spr 
oa-'aVa 


on?!? 


n^î? 


':?i? 


Danaj? 


. onso 

• T * 


nso 

... . 




oanso 


o**?^*!!?. 






• Da"»«ip 

V •• :'tt 


D-'n^r 


»ri''T 


9 •.. 


Dawr 




'33 


'33 


Da'33 


D''Vaa 


'Vaa 

•* — ; 




oa'xn 
oa'Vaa 


n'»ï)S 


. T 


i 


Q?"'?'^ 


FÉMININS. 


(v.§357.> 






•riTÇ 


nn^tf 


w'rn'ç 


nia» 
niaVà 


ni3« 
nia}î» 
niVâtj 

• • 


i3'ni:ttj 
îîO'rilaVa 


niann 


nain 


w'nlain- 


ninaoû 


niiaôû 


13Tn3Da 



,eo 9. TABLEAU DES SOTFIXES 

SUFFIXES DE LA H!"* PERSONNE. 

Singnlier. flariel. 

JUCll* Maso. Fém. Abse. I^ém. 

np^fi} ^j^^ û1?f m^ 

' : ' ' y nmps omps impe 

a* masc. snrnps ) 

{^^^ j nriips Dm;?? ]m|?s 

y,^ I rrmi?s crn^f iwp.s 

4" corn. rmpB rrri"ii?s D''f^"îî?8 V'î^ps 

piur. 5«com. !innj?B Hnjps Dn|?s 'injps 

2*masc. iinifiipip nirnj?B- DirftpB ]in"i|?s 

i"com. !inii"iî?B ni3"iî?B Di3"!l?B l^aips 

iNFiN. n|?B n"iî?B ûips in|?B 



mpB ) 
••'=- mpB ( ••'=* 



Fdt. Sing. S* masc. iinipB'. - '■^î : • I OnpB'' ]lpB1 

r'tt ■ J 

piur.5«masc. îinrrpB'». roips^ Qiips? T'^i??' 

Pihel. 

PfiéT. Sing. i5« masc. npB HlpS DTpB XlvflË 



1 

AJOUTÉS AU VERBE PARFAIT. ( v. § 4 1 o et 4 1 1 . ) • B i 
II» PERSONNE. 1" PERSONNE. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 

. Masc. ' Fém. Masc. ¥ém. Com. Com. 

Tp^È rpj>t D3ii?s ipipÈ ':ii?s laiiPB 
1TO? I^"!»?? QPPIÎ?? P^lî?? '^TO? ''^riî?? 

'Drnps) ' ='-^ 

^'hp^ ^n|?s D?ni?5 î?nî?s '3ni?B lanî^s 
- - - - ''?imi?s i3iri"î;?s 

^^hps ^îtiii^s DDiri)?5 pi3n;?B - - 



ri-îiil n^i?? °?1?!^ Î?1P? ^pipsS "'-^^ 



'pipS 13ipS 



^113?'!' ^"lî??^ D?"!î??' î.?'!)??:' *'?lpB? isips"! 

^■|l?s> - - - 'aips? isips).'' 

^ips' rjnpBi 09^"'Î?B? î^'nps'' ■'^npsv wnpB;» 

r|ij?s i\ifÈ D^ipfi- 13-ips 'pnpB ijnps 

■ . 27 
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REMARQUEE. 



1® h' accent tonique tombe toujours sur la dernière 
syllabe du mot. Dans les cas où il se trouve sur 
Vacant-dernière , la première lettre dfe la syllabe est 
munie du signe -^ (comp. § 102), 

2** Sur le tableau du verbe IP gutturale, p. 162 et 
i63, le Pikel, Puhal et Hithpahel sont empruntés 
à la racine "ÎI^S, parce que dans ces conjugaisons le 
v<;rbe pîJT ne fait pas sentir les particularités de la 
gutturale (comp. § 171, 3). 

3° Page 168, sur le tableau des verbes géminés ^ 
nous avons mis dans le ATa/, à côté an futur ordinaire^ 
une autre forme de ce futur qui se trouve à côté de la 
première (v. § 200 )• 

De même, p. 170, sur le tableau des verbes "^ à 
côté de Y infinitif ^ de V impératif ^ et dn futur ordi- 
naire, se trouvent d'autres formes tirées des racines 
nO'^.et ID'y que certains verbes de cette catégorie pré- 
fèrent (v. § 2i3, b.). 



§ 455-457- i83 

TROISIÈME PARTIE. 

SYNTAXE, 



OBSERVATIONS PUELiMlIS^IRËS. 



§ 4^5. Jusqu'ici nous nous sommes occupés des 
signes élémentaires eX des /ormes , en traitant d'abord 
des lettres et des points-voyelles, de leurs particularitéis 
et de teurs modifications , et puis des mo/5 et des dif- 
férentes /ormes sous lesquelles ils se trouvent. La Syn- 
taxe, dont nous allons nous occuper maintenant , et 
qui forme la troisième fJSrlie de la Grammaire, Irailc 
aussi des mots , mais seulement en tant qu'ils appar- 
tiennent à la phrase. 

§ 456. Comme h langue hébraïque ne connaît pas 
la structure des périodes des langues occidentales , sa 
syntaxe est très-simple. Cependant elle a des difficultés 
qui lui sont propres, parce que l'hébreu a un caractère 
spécial et présente en toutes ses parties des particula- 
rités dont les analogues n'existent pasjdans nos lan- 
gues. 

§457. Ici nous ne pouvons établir que les règles 
principales, et la lecture assidue du code hébreu, jointe 



]84 SYNTAXE §458-4S9«' 

à rélude de* la Grammaire, achcvem d'introduire le 
lecteur dans le détail de ces règles et de le familiari- 
ser avec le style et le génie de la langue hébraïque en 
général et de sa syntaxe en particulier. 

§ 458. Nous traiterons premièrement de la Syntaoi^ 
en général , et nous donnerons quelques règles sur la 
structure des phrases et sur leur liaison mutuelle. 

Ensuite nous nous occuperons des différentes * par- 
ties du discours sous le rapport de la Syntaxe, en fai- 
sant connaître TinHuence qu^elles exercent sur la 
phrase entière et les rapports dans lesquelles elles se 
trouvent Tune avec l'autre. 

Nous observerons le même ordre que nous avons 
suivi dans la seconde partie de la Grammaire (v. | 
107 ) en traitant d'abord du verbe , puis du nom et du 
pronom , et en finissant par les particules. 



»€K9^« 



CHAPITRE PREMIER* 



SYNTAXE GÉIIÉRALE.' 



■ra Q g 



ARTICLE PREMIER. 

De la Phrase. 



§ 4%« t>cs phrases de la langue hébraïque se font 
remarquer parleur simplicité, et par lar manière ija- 
turelle àoni les idées y sont airangéies. 



§ 460-463* GÉNÉRALE, l85 

§ 46o. Les phrases sont ou simples ou composées. 
La phrase simple exprime à elle seule un sens complet . 

Par ex. V'^Hn TKI D'^ÛISH r\H W^rbii H'^1 n^eJî«13, 
au commencement Dieu créa les deux et la terre :^ 
Gen. 1,1. 

§ 461* "L^ phrase composée est celle qui a besoin 
d'une phrase dépendante ou incidente pour exprimer 
une idée complète. Par ex. nSlSS ^3 Dm2ï< î)fi2J''1 
I''nï< , Abraham apprit que son parent avait été fait 
prisonnier, Gen. XIV, 14. La phrase ITtX 113253 ''S 
est dépendante de DHISï* Ï^DtÔ;*'!, et sert à en com- 
pléter le sens. 

Il en est de même delà phrase incidente Tï<*ia lîJJN 
dans le passage suivant : TlXIS lEJS Dl«rT"nï< nHÛïe 
^5^^^<^ ''JB /J^Û , je veux exterminer t homme que 
fai créé y de dessus la terre ^ Gen. VI , 7. 

§463. Ces phrases ont souvent une forme plus 
simple encore ; c'est lorsqu'elles n'ont pas de verbe ; 
dans ce cas, il faut suppléer Je verbe auxiliaire riTI» 
pour compléter le sens. 

Par ex. dans le passage Gen. II, 12, aucune des 
deux phrases dont ce verset se compose ne renferme 

•de verbe. ]3î<i nVisn D^ 3iû ^m ynsH ann 

BnèJn, Tor de ce pays (est) bon^ là (se trouve) la 
perle et la pierre Shoham. 

§ 463. Cette construclion a lieu surtout lorsque le/?ro-> 
nom personnel de la 3* personne (v. § 396) est cm-. 
ployé pour délerminer avec plus de précision tosujet delà 
phrase. Par ex. Dni3>{ t<^n D^3^<, Abraham /i// (qui 



1 86 SYNTAXE. § 464. 

est) Abraham . i Chron, 1 , 27. — ni3Dn nllB Î?3Ç 

tza-^ae? r?25 miabn D*»V3!^n i^??Ji n;ri w^^p "snè 

nan , fe^ sept belles vaches ( signifient) sept années , 
1?/ &5 sept bons épis ( signifient aussi ) sept années , 
Gen. XL , 26. 

Art. II. 

De la Liaison des Phrases. 

§ 464» Comme la langue hébraïque préfère les 
phrases simples aux phrases composées, le moyen par 
lequel ces phrases se Kent est aussi très-simple. 

Ordinairement c'est le 1 co/^t/Za/z/qui lie les phrases, 
et des' récits entiers ne présentent aucune autre con- 
jonction. 

Cette particularité du style hébreu parait surtout 
dans les phrases dont le sujet change sans que la 
liaison ordinaire des phrases par le 1 copulattf soit 
interrompue. Par ex, 32» >Vî)1 t<inn Dl^3 '^H'^l 

n33^ W)^ D^riVx-iai hins'îiVnn rrpi totpçzi 

un four, et Eli fut couclié en son lieu, et ses yeiuc 
commencèrent à se ternir..,, et la lampe de Dieu 
n* était pas. encore éteinte.... et Samuel é^ait couché 
(aLUss\)...etrEternel appela Samuel^ i Sam. III» 2-4. 
Ceci a même lieu lorsque le nouveau sujet, qui en- 
tre dans, le discours, n'est pas exprimé et doit être 
sous-cn tendu seulement. Par ex. niT'Sn EJ''id t<'3''1 

D^Vm^ «l£oa!i pn im o^Vaan nrë^'i," et r homme 

(EuÉTKH) entra dans la maison, et il (Labak) 



§465-467* GÉNÉRALE. ^ 187!^ 

déhamacha les chameaux^ et il leur donna de la 
paille et du fourrage^ Gen. XXIV, 82. 

§ 465. Dans une période^ 1 apodose (i) se joint aussi 
à la protase sans aucune conjonction ou par le simple 
1 copulatif. Par ex. HT iÔ ntSJin HlSK BJ^fcÉ HP'' ^3, 
quand quelquun aura pris récemment une femme ^ 
il n'ira pas à la guerre, Deut. XXIV, 5. — Dï< 
^n^C5*ni DJiin, s nies fit mourir^ ils le cherchèrent^ 
Ps. LXXVIÎÏ, 34. 

Art. m. 

De la Disposition des mots dans la Phrase. 

§ 466. L'ordre dans lequel les mots se succèdent 
dans la phrase hébraïque est un ordre tout naturel. Ils 
se suivent selon la valeur qu'ils. ont pour le sens delà 
phrase. 

Le mot principal occupe, la première place , et les 
autres lui succèdent dans Tordre de l^ur influence sur 
le sens de la phrase. • 

Les particules, qui ne reçoivent leur signification 
que par leur liaison avec d'autres parties du discours , 
prennent la place que leur assigne cette partie du 
discours. 

§ 467. Le verbe est la partie la plus importante du 

(1) Nous appelons, en suivant les anciens grammairiens, pro- 
tase (frporaffiç) la phrase subordonne'é qui exprime une modifîca- 
tion quelconque , soit la condition , sôit la cause de raclion du 
verbe de la phrase principale ; celle-ci s'appelle apodose («7^9<j'o(T^ ) . 
La protase et V apodose alternent de place. 
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discours et occnpc ordinairement la première place. 

Il csji immédiatement suivi par le su/et; Yobjei rient 
ensuite a\ec les autres mots qui complètent Tidée. Par 
ex. rp-in ^nS D'^ri^tf t?î)^1 , DUa/it le firmament, 
Gen. irT^ — nya nln^nâo;»!, et r Eternel ferma 
sur lui, Gen. VII/i"6. ~ 1'yHB5Î<"'VD'nî< Omiit 'jn'»1 
pn2Ey , Abraham donna tout ce quil avait à Isaac, 
G^n.XXV, 5. 

§ 468. Cependant-; tout autre mot peut être mis au 
commencement de la phrase, si le sens exige qu^on 
y appuie plus spécialement. 

à) £xen;)ple du 5i^W au commencement delà phrase : 
in'31 TiT\ niTTl r^ï<ni, et la terre était informe et 
en désordre^ Gen. 1, 2. 

b) de rpbjet : hpHlF\ ISÇI • et de la poussière tu 
mangeras, Gen. îll, i4- — ^ife^^kV n«X DWa 
''nïSÎ? S\^'ipy ^ des choses telles qû^on n a jamais faites^ 
tu (les) as faites enoers moi^ Gen.' XX, 9. 

c) de Y adjectif : VK'\^12'^^^^^^^^ (il est) trop 
grand mon châtiment pour être supporté, Gen. IV*, 1 3. 

d) de tel autre mot qui sert à déterminer le sens : 
D'Ti?!* t<12 IVÇ>i<^3 , au commencement Dieu créa , 
Gen. i, I. 

§ 469. Pour appuyer encore plus siir un mot, on 
le répète souvent en forme de suffixe, quand même il 
se trouve déjà au commencement de la phrase. Par 
ex. OniS^ nni< SjIJTI y^|? , Veté et ÏKwer tu les as 
formés \l?s. LXXlV," 17.' 



N 

§ 470-4^3\ I^S TEMVt. «% 

CHilPITKE SECOND. 

SYNTAXE DC VERBE. 



ARTICLE PREMIEà. 

Des Temps'. ; 

§ 476. En hébreu , le v^rbe n'a que deux fonnes 
pour exprimer les rapports du temps : \e prétérit et 
\^ futur. * 

Ces termes, empruntes au langage classique, ne pré* 
sentent pas les mêmes idées que dans nos langues occi< 
dentales. En eSet, le mot prétérit tie renferme pas 
ridée d'un temps passé, dans le sens restreint que 
nous y attachons, ni le mot futur celui d'un temps à 
venir. Nous avons déjà eu occasion de faire des re- 
marques analogues en parlant de la conjugaison et de 
la déclinaison hébraïque (v, § iio et 278). 

§ 471* Nous avons vu (comp. §§ 124 et 407) que 
les personnes du prétérit et Aw futur se composent de 
formes très -abrégées du pronom, ajoutées aux lettr-es 
radicales du verbe. Au prétérit les formes raccourcies 
du pronom suivent la racine, tandis qu'au futur elles 
précèdent les radicales. 

§ 472* I^e prétérit, en plaçant les personnes à la 
fin de la racine , forme un temps ou un mode qui re- 
lève plus ridée contenue dans le verbe et fait regar- 

28 



1^0 DBS TEMFS. §473-475* 

dtr laction ou Tëiat qu'il dépeint comme accomplis. 
Le futur, au contraire^ en plaçant les personnes 
au commencement de la racine forme un temps ou un 
mode qui n'est pas destiné à faire ressortir comme un 
fait encore accompli l'idée que le verbe renferme. Le 
jutur exprime Tétat ou l'action du verbe plutôt comme 
une iV2^f le prétérit la présente plutôt comme nn/oit, 

§ 473. Ainsi donc, le prétérit étant le temps ou le 
mode pour les faits accomplis et positifs,, est aussi le 
temps pour les faits passés. C'est pour cela qu'on lui 
a donné le nom de prétérit. 

he futur étant le temps ou le mode employé à pré- 
senter les faits comme po^ibles, ou comme attachés 
à de certaines conditions, sera par là même le temps 
employé pour désigner ce qui est à venir. C'est pour 
cela qu'on lui a donné le nom de futur. 

§ 474. Lorsqu'eff^ parlant de l'avenir, on trouve bon 
d'employer le prétérit, on le fait ordinairement pré- 
<îéder A'nn 1 copuiatif, et on attache ce même 1 au 
futur lorsqu'on se sert de ce même temps, dans le 
style historique, pour parler du passé. Voyez §§ 438- 
140,482 et 488> 

§ 475- ^ 4^^ nous venons de dire sur les temps 
s'expliquera mieux dans les articles suivans que nou^ 
consacrons à la théorie détaillée du prétérit et du fu- 
tur. 



§476-479* ^^ PRiTSRiT. igi 

Art. II. 

Du Prétérit. 

§ 476. i^ Le prétérit s'emploie coffime âans les 
autres langues pour exprimer le temps ^a55e'. Par ex. 
D'^rtVtt ï<"]3 n'^tZJS'ia , au commencement Dieu créa , 
Gen.l, V. — .Yî|xiy-)K3 rVT\ CJ^X, // y amît un 
homme au pays dOuiz , Job I , r . 

§ 477- 2° Quelquefois le nexe du discours demande 
qu'on traduise le prétérit hébreu par notre plus-que- 
parfait. Par ex. // arriva à un endroit où il passa 
la nuit, lÔÛSfn M3 ^3, car le soleil s était couché , 

Gen.xxviiifii.— rî^a-nK ist n^«s inj< 1x7^1, 

et ils le craignirent comme ils avaient craint Moïse , 
Jos. IV, 14. 

§ ^8. 3* Lorsque le prétérit est mis pour indiquer 
un état qui dure pendant quelque temps ou une action 
qui continue, il correspond au présent ou à ï imparfait 

de DOS langues. Par ex. •?lVn vb nCJfi< Uî5î<n n2)t< 

ÎS2)^ \s7 TOÏ) Ki?, bienheureux est ï homme qui 

ne marche point..... ne s'arrête point.... ne s'assied 
point.... Ps. I, I. — Les serviteurs àlsaa!c tinrent 
et lui parlèrent touchant le puits quils creusaient 

imn nejK] ( *. 25 ), Gen. xxvi, 32. 

§479. 4® Q^^'^iu^f'^^s le prétérit est employé pour 
exprimer une forle affirmalion sans que Tidce du 
temps )9a55c s'y allache. Ccsl alors le ncxe du discours 
qui montre s'il doit être traduit par le présent ou par 
\e futur. 



Par ex. Hlfen S|03 '^FSVi^je m'en vchs donner T ar- 
gent pour le champ, Gen. XXIII, i3, — ^^jn®» 
nlJ3, les filles médiront bienheureuse, Gen. XXX, i3. 

Cest surtout dana le style, prophétique qu'on ren- 
contre cette manière d'employer le prétérit. Par ex. 
'?? np3 15^, c -est pourquoi mon peuple sera emmené^ 
captif Es/\, i3. 

§ 480. S® Le prétérit, lorsqu'il prend le sens d'un /m- 
tur, est le plus souvent mnni de la conjonction copo- 
fetîve T et placé à la suite d'un futur proprement dît, 
on d'une première partfe d'une proposition dont 
le contenu fait \oir que le prétérit dont eHe est sui- 
yvie doit exprimer le temps futur. Par ex. ]^ 7Î^ 

■tesjso P3T! is»-n«i T'as-r-is eJ'^ï^-ars)^ c'est 

pourquoi l homme quittera son père et sa mère , et 
s'attachera à sa femme, Gen. II, 2^. — *^/Ç^ 
riniPyl, tu iras et tu prendras, Gen. XXIV, 4* ' — 
^irnS ^^nViy} D*»N3 D'^û; nTl, voici Jes jours vien- 
nent^, que je couperai ton bras , i Sam. II, 3i. — 
riïSiSCai — ÏJW^a, en fen allant tu trouveras, 

Tsam^^x, 2.— '"'riaï) irèj^i Tjjn ^^13a"n^{^<3 wttnn- 

*70n, nous te prions de nous montrer une entrée 
dans la ville et nous te ferons grâce, Jug. 1 , 24. 

§481. 6^ Ce prétérit devenu futur, précédé d'un. 
impératif ,- se traduit quelquefois mieux par V impéra- 
tif, eft se mettant ainsi lui-même au temps du >'€rbe 
auquel il est lié par la cpnjcïhclion ,1. Par ex. 
mûMI T?, va et tu diras = va et dis, 2 Sam. 
YH , 5. 

§ 482. Da»|5 ces cas le 1» p&Tcc qu'il semble çban.- 



ger ^prétérit ^fk futur, est appelé 1 conçersif {^. §§ 
i38 et 474)» et influe aussi sur le ton du mot. Voyezt 
§ i4o. 

§ 4^3. ^^ Les modifications rendues dans nos lan- 
gues par le subjonctif ù\ le conditionnel mnï exprimées 
par le prétérit et le futur dans la langue hébraïque 
qui manque de modes^orrespondans. Le prétérit esi 
nioins usité que \e futur (v. § 490) ^'^^^ ce cas. 

Exemples pour le /7^e7^^7;VD^<1 •• -np^^IlTnVeJ^ '|B^ 
£|/fn qu'il n apance pas sa main et quil ne prenne.... 
et quil ne mange, G en. III, 22. — nVVj? "^/^ ^nKanii 
^we /« n^attirasse sur moi la malédiction^ Geu. 
IPLVII, lia. — . îiran nTbî)V W^Jl tilppinous serions 
comme Sodome^ nous serions semblables à Gomorrhe, 

Es. I, 9. —y^lH) nsr «a^ ^3 V'^ '3^ WïsMn «'V 
» «^ ... - ^ . f w.. .. . _ , ... ... 

D^ïÇni ''!??^3.i ^^^ ^ois de la terre n'eussent /amais 
cru que r adversaire et Tennenù seraient entrés dans les 
portes de Jérusalem. La m en t. IV, 12. — T^T^p'^S^ 
^r^Dpaû^HK nin^lW, car fEtemel aurait main^ 
tenant affermi ton règne ^ i. Sam. XIII, r3. 

ART. m. 

Du Futur, 

§4^4* ^** Le futur scTi à exprimer leienvps à wnir* 
Par ex. 7Ï3Û llS? rTH'' NEV, // n y aura plus de déluge^' 
Gen. IX, ir. 

Dans cette signification il se trouve quelquefois cm^* 
plpyé pour marquer une certaine opjjositmn au lentps 
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passé exprimé par le prétérit. Par ex. Deut. III, 21» 
Tes yeiM ont vu tout ce que f Eternel a fait {VUfSl) 
à ces deux rois, t Eternel en fera (ntDJT) de mime 
à tous les royaumes. 

§ 485. 2^ Assez souvent on emploie \efdtur au ireu 
de V impératif Par ex. rfePW HSTp, iu feras un au- 
tel ss fais un autel ^ Ex. XX , 21 • 

C'est surtout avec les particules Vh et ^^7, dont la 
dernière exprime simplement la négation , et dont la 
première exprime la négation avec une signification 
accessoire d'exhortation et de conseil , qu'on trouve le 
futur mis pour V impératif Par ex. bVn S^pP ^ï<» 
n^ approche point d ici , Ex. III, 5. nSlH K"V, tu ne 
tueras point = ne tue point, Ex. XX, i3. 

§ 486. S*' Le futur est aussi employé pour décrire 
en général ou pour indiquer en détail un état quel- 
conque, où il ne s agit pas exclusivement d'un temps 
à venir, et où nos langues occidentales emploient le 
présent. Par ex. Ipii ']2i<) y^ DTî* n^ ntoPÛ D^rlV^f 

dieux qui sont des œuvres de main d homme, du 
bois et de la pierre qui ne voient ^ ni n entendent, 
qui ^e, mangent^ ni ne flairent, Deut. IV, 28. — De 
fnéme dans le passage Ps. XXIII, i-3 : L'Eternel est 
mon berger, je ne manque de rien (10nî< Nt /).... Il 
me f<Ut reposer ('>32C*»3T)..*. et me mène CS^TO'?)-* 
// restaure mon ame (3312J'' ''EJBÎ) et me conduit 
( ^anr)' — De même Ti}< iàlfe ne' sais pas ;h^^ ti\ 
Je ne puis pas. 

§487. 4° Le futur peut même perdre sa signîfica- 
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tion propre et exprimer le temps passé (comp. § 474); 
c'est surtout quand on veut représenter une action ou 
un état passé comme ayant eu une certaine durée ^ ou 
comme ayant eu lieu d une manière réitérée. 

Il répond alors à V imparfait en français. Par ex. 
DnSï33 VDNÎ3 naJK m^n^nti ^3"JDT, a nous soucient 
des poissons que nous mangions en Egypte, Nornb. 

n©î)^ l'^J'^lpa , «/i c« tempS'Jà il n'y açait point de rois 
en Israël; chacun faisait ce qu'il lui semblait être 
droit, Jug. XVII, 6. — y"l&«n ^ÏQ H^PP^INtl, et une 
vcuyeurs'éleçaii de la terre ^ Geo. H, 6* — N? "^DI^ÏM 
niniltt VNL?VJ?13? , mais Mardochée ne s'inclinait 
point j ni se prosternait ^ Esth* III , 2, 

Remarque^ Un cas anologue se présente après les 
particules TM , alors ^ et DIÛ, aeant que, on \e futur 
exprimeaussi un temps passé. Par ex. Hï^p TtÇ^ TK» 
alors Moise chanta, Ex. XV, i . — hVdK Dnâ''»3B« , 
131?! açant que Je cessasse de parler, Gen. XXIV, 45. 

§ 488. 5° On peut même dire que le futur est ordi- 
nairement employé pour désigner le passé; mais alors 
il est précédé du 1 conçersif {comp. §§ i38 et i4i). 
Quant aux modifications produites sur les voyelles du 
fptur, voyez § i56. 

Ce futur , précédé du 1 conçersif appelé futurUm 
conçersum par les grammairiens , dst le temps hista* 
rique des Hébreux. C'est celui dont ils se servent le 
plus souvent. Il correspond alors à notre passé défini. 
Par ex. 1i<'3-''1 ÏÏ^^rVù lyo^'l 1p'3a V^Tl^ D3«-'>1 

D» W'^l ]1Tn T5)i Josuése leva de bon tnatm; 
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ils partirent de Sittùn, vinrent jttsqu coa Jourdain^... 
et iis logèrent là cette nuit , Jos. III , i « 

§ 489* Sous cette forme il se trouve aussi quel- 
quefois poar le présent et' pour le plus^que-parfait. 
Par ex. SiTTÎ Ï^OS i:iy^ ^^^^1» et son pays est rem- 
pli d'or et d'argent. Es. H', 7 et XXXIX /i. Eri ce 
temps-là Mérodac'Baladan ènçoyn des hitfes à 
Etifchias , parte quil avait, entendu, qtiit àoâU été 
malade , et qu'il était guén ( pim nVn '^3 W^^ ) • 

§ 490. 6® Comme nous l'avons dît § 48i; 7% lefii- 
tur est très-souvent employé pour rendre les iiio- 
dificalions que nous exprimons dans nos langues 
par le subjonctif et par le conditionnel.. ÊiLemples : 

nann "h ^np^^ Vhi»^ ^y^'bvi na^, dis aux en- 

fans d? Israël quon prenne une offrande pour mm, 

Ex. xxy. 2. — fjTi^a ^nisV^j ^n?^?^^^' V^^^ T'^^ 
niaîiari ^nni nin impV'»y D»ëa/û«^œ y«î' at^iprà 

conseil pour 4fu il le rendît intelligent^ et qu'il lui ensei- 
gnât le sentier de jugement, et lai apprît la science, etlid 
fît connaître le chemin de la prudence. Es. XL, 14.— 

mitO, même les ténèbres ne me cacheraient p^int de- 
vant toi, et la nuit resplendirait comme le jour et 
l'obscurité comme la lumière, Ps. CXXXIX, 12; 

S318 n3!?V 7D3a n^K '^n'^*»n kV -isjks, a/n 91/^ 

j'eusse été comme n'ayant jamais été, et que j eusse 
été porté du ventre de ma mère au sépulcre , Job 
X, 19- — nnatoa ^^n^^Çf!» car je t'aurais conduit 
avec joie, Gen, XXXÏ, 27. 
§491 . T l^e futur hébreu estencore employé spéciale- 
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ment paur exprimer un dessmn v tin. s^tii%mi% un 
df^AÏr, et pour donner fies orrfr^; P»r ex. 'yî^»*7bt! 
Vdï^ lîBn, de. chaque arbre du jardin tu dois 
mangerVGm. H , 16; ^ ï^?10 ^)^^ Hln^, vywe /£• 
/enîc/ ie rende '^ Ôit^/i /^ i Sam. XXI% âo. — , 
On>V¥! 2531 ^^l^J ^?2 ■»», ifuicùnque aura un€ ùf 
faire i' qu'il s'adresse a '^or, 'Esod; X»XÏV| i'4'. -^ 

■^nil, Esdiè avait âtt: quor^ prenne une niasse de 
figiUf sèches, et qufm en fasse unempiâire sur fui- 
cère , et il gwirira^ Es. Xî^XVIIl , '^i . 

§ 49^* Si 1 on ne veut relever et ferre mieux sentir 
qu'ûh desseùtf qu'une prière ^ qu'une eschortdff6n\ 
la langue hébraïque ài"me a prendre pour la \^^ per- 
sonne' du singulier du /iitor^ la formé allongée par 
fe rr paragôgiqùe (v. §' i36); mais dans lés autres per^ 
sonnes et surtout si ron veut exprimer avec plus de 
force une eo^Aortotàm ou urt o^dre, 00 préfère em-. 
ployer les fonnes raccourcies do futur (v. §§ «56, 
233, 256et i€i)/ si iontefoia la iangue lés fournit. Lei 
exemples suivans rendront plus clair ce que nous vei- 
nons de dire. • . 

a} Exem^es du futur avec ïl pitragogique, mar- 
quant un dessein ou nnQ résolution : iC? '^^tCUi 

pourquoi fe ne retiendrai piasma bouche , fe parle- 
rai dans l'angoisse de mon esprit, f^ discourrai dans 
tarnerture de mon urne , Job Vil ,11.— K3"nVS3 
nVs&< V^mST^ai . .nin^-T^ , que nou^ tombions 

entre les moins de l'Eternel et que je ne tombe 

29 
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point entre les mains des hommes^ 2 Sam. XXIV^ i4« 
Une eœhortation : OnnS mbVi nnï< HD^a, al- 
lons après d autres dieux ! DeuU Xill, 3. 

Une oner<j ; D'^Vsi^n nÛÎP'PSI mtSH nmoV», 
"je te prie que faille aux champs et je glanerai quel- 
ques épis, Ruth. II, 2. — nnarai isnaa wtidVd, 

no2/5 /^ prions que nous allions au désert , et que 
nous sacrifiions 9 £xod. III, 18. 

XJa souhait : OPBH îTr^BS^ que je meure à présent, 
Gen.XLVI,3o,"" 

b) Exemples du futur raccourci, marquant une 
exhortation ou un désir : nt3j"Vfct1 fSIÏ^"] "^11^. que 
Rubenvipe^ et qu'il ne meure points Dent, XXXIII, 
6. — naTXlH nln'^ Up^ ia<, seulement que l'Etemel 
accomplisse sa parole, i Sam. I, a3. — "^^^ "Î^BÎ 
D'n'^^& , que le roi établisse des comrmsscùres , Esth. 
II,' 3/ 

Un commandement : Wl lIS '>n> D^rtV» "lÛîCl 
nltt, et Dieu dit : lumière soit; et lumière fut, Gen. 
I, 3. -_ V'iî'^? -^T *1'ÎS^C'« V^^ '^^ oiseaux multiplient 
sur la terre, Gen. I, 22. 

Art. IV. 
De T Impératif. 
§493. i<>LVm;?^ra<î/enhébreu désigne, comme dans 
toutes les langues, Y ordre que Ton fait parvenir à un 
autre ou le désir qu'on a de lui voir faire quelque chose. 
Par ex. T\W W ^P^ riVo ntl)? D'»6«0 tSt nTÛ, 
apporte bien vite trois mesures de fleur de farine , 
pétris-les et fais-en des gâteaux^ Gen. XVIII, 6.— 
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flOS 13S DHV WTT3P, Je te prie, donne-leur un ta- 
/en/ d argent , 2 Rois V, 2a. 

§ 494' ^® h' impératif, quant à sa forme, ne diffère 
du futur que par les préformantes et les affbrmantes 
attachées à ce dernier (v.§ ï33). La ressemblance, 
entre la forme de ces deux temps , s'étend aussi à Tu- 
sage que la langue fait de Tun et de l'autre. 

Nous avons vu (v. § 485) que \t futur remplit sou- 
vent les fonctions de X impératif. De même aussi , ce 
dernier tient lieu àxx futur, lorsqu'un/iz/wr ou d'autres 
impératifs le précèdent. 

à) Exemples d'un im/?e>û/^prccédéd'un ou plusieurs 
impératifs : VT\^ ^t?î? TMi"^ , faites ceci et vous vivrez , 
Gen. XLII. 18. — 'bVipV 1b2)V3lD HtoPI PlÛ 110, 
retire-toi du mal et fais le bien, et tu demeureras (pro- 
prement : et demeure) éternellement, Ps. XXXVII, 27. 

b) Impératif précédé d'un futur : tHîpV n\TX^ *\Tp 
nnWB J|Ï^SÛ^ , que l'Eternel vous donne et vous trou- 
çeret (proprement : trouçez) du repos, Rulh I, 9. — 
np'ISl n^ril • ••ï|3'?3ï|î|'7^ te bénirai et tu seras (pro- 
prement : sois) une bénédiction, Gen. XII, 2. 

Art. V. 
De ï Infinitif 

A. INFIHITIF ABSOLU. 

§ 495. \iinfinitif absolu exprime l'idée du verbe 
sans liaison grammaticale avec le reste de la phrase. 
C'est l'idée verbale isolement représentée (comp. §127). 
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Par est. nlom niVn «ITI 0"»an, les eaux étaient (à 
s'en) aller et (à) diminuer^ Gcn. VIII, 5. 

C e«t de ce point de vue général qu'il faut considé- 
rer les différentes manières dont on emploie cet infinitif 
en hébreu.. Nous' allons ex{^sér les divers usages de 
ce mode dans les §§ suivans. 

§ 496. i^vOn trouve X infinitif absolu dans des dis- 
cours animés , oh Torateur se plak à n'user que de 
V infinitif, > afrn de mettre mieux eit saillie Vidée des 
verbes qu'il emploie* Par ex. TSni ITljn ^- nlï33 
tlK T^"{m V»P(Onn î<1U5,on5e /f^md^5 cÂo5^5 de 
néant, et on parie vanité, on conçoit le tracail, «/ 
on enfante l'iniquité. Es. LIX., 4' -* lltJt? P^TII 

l-M mintfi "1^3 H>!^ît t^rs tir^) ij?3 s^vj Hnâfef 
r^iaa ina 'ih '\nè^ Vbî<, i>oic/: là joie et idiié- 

gresse : tuer d^s bœufs ! égorger des moutons ! man- 
ger la chair! boire du vin ! manger et boire! car de- 
main nous mourrons! Es. XXII, i3. 

§497- 2° Quelquefois nn/fmï^ aô^o/w se trouve à 
la fin d'une phrase avec une signification adœrbiale. 

Par ex. W3"1 ">??«^V^Ç^ '^^F^^? 0^1?^^^^ 
C) nVOT ^nn tri'^a'^K , en ce Jourlà ^r effectuerai 
contre Eli tout ce que f ai dît touchant fa maison, 
en commençant et en achetant (c'est-à-dire complè- 
tement), 1 Sam. m, 12. — Sî)3r^^^{ i2V 3KnK 

(') nsnn faiSr «in^. ÛÎJÛ, 4ch(^ na servi qu'un peu 
Bahal, mais Jéhu le servira beaucoup, n Rois X,- 18. 

0) nn pour nvi (v. § so). o trtî pour rinjî. c») n^^ 

pour r1'?3. (') Comp.§ 437. ' , ' 
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§498* 3® Vinfiniiif absolu est soavent ajouté à un 
autre temps du verbe, surtout au prétérit eï^u futur ^ 
pour faire mieux ressortir i'idéé du verbe. II en ré- 
sulte une phrase qui no peut pas être traduite lit- 
téralement d^ns les langues occidentales, et que nous 
rendons par un adverbe ou par une autre tournure. 
Par ex. niïari nlîQ (proprement: iu mourras, mou-- 
rir) tu mourras certainement^ Gen. II, 17. — "^J^in 
JiHn H3, /e té prie de me faire mourir plus toi, Jîomb. 
XI, i5, — ^*»7X 3^851^ 3lBJ^j je ne manquerai pas de 
retourner vers toi, G.çn*. XVIII, la. -^ Sn3i>lTr|i 
poupians-ncus savoir? Gen. XLIII,. 7. — '*?^'7S>85?I1 

je taboUrai..^. mais pourtant je n'abolirai point en- 
tièrement la maison de Jacob » Amo^. IX, 9. 

§^(99. Cette construction à^X infinitif absolu à côté 
d'un autre temps du même verbe ^st employée quel- 
quefois pour exprimer la continuation ou la durée 
d'une action ou d'un ^tat. Par ©x-w V^S- ClIi''Sn 13B)''1 
ailDI "^Pn y^^^n, les eawx> seretirèreni.sani inter- 
ruption de dessus la terre, Gea. VIII, 4j et t^ 7, il 
lâcha le corbeau, 31251 Ï<1S^ Kï^l » etnl- sortit allant 
et venant. -^ TÙlî ïl/P ??!? , i/s montaient toujours 
et pleuraient j 2 Sam. XV, 3o. 

§ Soo. 4® Quelquefois le temps qu'exprime l'm* 
fnitif absolu doit être expliqué par le contexte ou 
par lel temps qui précèdent ou qui suivent. Dans ce 
cas il n'exprime que l'action ou l'état indiqué parle 
verbe. 

Il se trouve pour le prétérit.^ Par ex. dans le pas- 
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fiage 1 Sam. II, 27, 28. Ne me suis Je pas claire- 
ment manifesté à la maison de ton père..» 1nî< 11tl2^ 
^SltD^ '^'D^Vi/Sti f je toi aussi choisie d entre toutes 
les tribus d Israël. 

Pour \e futur. Par ex. Nomb. XV, 35. On punira 
de mort cet homme-là, 7nV7vh:> D'^aastn inï< DlJI, 
et toute T assemblée le lapidera. 

Pour le présent du subjonctif. Par ex. Ht?53 nWfT 
Dn^t ÎTnni U!\> ^ fcnsons-leur ceci, qu'on les laisse 
viçre , Jos* IX , 20. 

Pour Vimpératif.Var ex. msfn CDl'^-nX llûl^ 
Wl^, garde le jour du Sabbat pour le scmctifier , 
Deut. V, 12. 

Voîcî un exemple de plusieurs infinitifs absolus , 
précédés d'un prétérit et suivis d'un participe, qui 
servent à décrire un état : DÎ)Ï3 ï<?ni ns^n nZîflïnT 

a^iw Tfnie-VK isntja isntoâni iV, \;oai at^^z 5^^^^ 
» ▼ .... .. - j . ....... 

beaucoup, mais vous açez peu serré; vous avez 
mangé, mais non pas jusqu^à être rassasiés; vous 
a^z bu, mais non pas en abondance; vous açez 
été vêtus , mais non pas jusquà être échauffés , et 
celui qui se loue , se loue pour mettre son salaire 
dans un sq^c percé, Agg. 1,6. 

B. INFINITIF CONSTRUIT. 

§ Soi, On appelle infinitif construit celle autre 
forme de l'infinîtif, qu'on emploie dans les cas où l'in- 
finitif se trouve lié grammaticalement avec la* phrase 
dont il fait partie. 
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L'infinitif eti général exprime Tidée du verbe sans 
y ajouter celle du temps ni celle de la personne ; il re- 
présente donc le verbe sous la forme d'un substantif 
verbal (comp. § 127); mais c'esl surtout X infinitif 
construit qui manifeste ce caractère de substantif ; car 
il peut occuper la place d'un substantif dans Y état 
absolu^ ou d'un substantif en état constrmt\ il se 
place après des prépositions , ou se lie avec des pré-- 
fixes et des suffixes. Nous en donnerons quelques 
exemples* 

§ Son. i^ Les infinitifs construits se trouvent 
comme des substantifs à Vétat absolu dans les passages 
suivans : "^amn îhv "hVi ^Tannn, ta rage (pro- 
prement : ion t' enrager) est montée à mes oreil- 
les, 2 Rois XIX» 28. Et dans le verset précédent : 
^riîJT riKiîl ^ni<^] ÏI^Ç^l. /e sais ta demeure, ta 
sortie et ton entrée (proprement : ton demeurer, ton 
sortir et ton entrer). 

Dans le premier de ces exemples , Tinfinitif étant 
sujet de la phrase , doit être regardé comme un /ip- 
rninatif, et dans le second comme un accusatif té^ 
par>jnjS?T. 

§ 5o3. 2** \S infinitif construit prend la place d'un 
substantif en état construit dans les propositions sui- 
vantes : nlIîKtSn r^K2 T\v7 , au temps que sortent 
celles qui vont puiser de Veau (proprement : au 
temps du sortir de ce//e5, etc.), Gen. XXIV, 11.— 
napan lf|Oïtn rp Vh, H n'est pas temps de rassem- 
bler le bétail ( proprement : dû être rassemblé le bé* 
tail), Gen. XXIX, 7. 
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§ 5o4» 3^ Lorsque Vinfinitif prend ùts préfixes \ il 
joue le rôle du substantif d*une nianière plus évidente 
encore. 

Ce sont les préfixes 3, D, ^, H (v. § 44^) ^^^ prend 
Vinfinitif^ et qu'il faut traduire dans nos langues par 
des conjonctions, en changeant T/n/fmV^^dansle temps 
fini que demande le nexe du discours. 

§'5o5. Le développement compfet des significations 
de ces préfixes dans leur liaison, avec Vinfinitif trouve 
sa place dans le dictionnaire. Nous ne pouvons donner 
ici que les significations <:)rdinaires. 

a) 2 1 préposition dont le sens répond à celui de th , 
dans. Placée devant un infinitif elle se traduira 
par : deuis le temps oà, pendant que, lorsque, 

etc. Par .ex. psni CD^ï3©n mnVim mV»" 

Dt<13ni3 , voici r histoire de T origine des deux et de 
la terre dans le temps où ils furent crée^ (proprement : 
dans leur être créé), Gen. II, 4.— n3*r2 TT^Pa©' n|?37| 
pris**, or Rebecca écoutait pendant qulsaacpar-- 
liiii,' Gen. XXYll 5. 

§5o6. 6)3 lié avec des substantifs est un adverbe el 
signifie comme; il s'emploie avec les infinitifs de la 
mime manière que notre comme : dans ce cas il est 
conjonction; Par ex. 1|Van nlï8*)3 '^TV), et il arrha 
comme le rcA vit, Esth .- V, \. ~ ^"îâS) '^ '^«'33 njf1î?1 , 
''IIH, mmntenant donc quandje serai venu vers ton 
serviteur , men père , Gen. XLIV, 5o. 

§507. è) La lettre préfixe 7, devant Vinfinitif con- 
struit, répondordinairement aux prépositions ^oar, de. 
Par ex. TÏ?n-rK n^lV nin"» 1V\ r Eternel descen- 
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dit pour voir la ville, Gen, XI, 5.— ^133^ îVm^l 
Tyn , ils cessèrent de bâtir la ville , Gen. XI, 8. 

Quelquefois Tinfinitif avec ? se traduit par le par- 
ticipe présent précédé de^u (répond au gérondif la- 
tin en do). Par ex. rltOPp» en faisant, Gen. II, 3, 
et dans la forme fréquente ^ISis^ (v. § 79, 2), en ai' 
sant, / 

§ 5o8. Lorsque V infinitif Sivec 7 est précédé du verbe 
rrri, la phrase indique qu'une chose est sur le point 
d'avoir lieu. JPar ex. î^laV mwn m^,- le soleil alla 
se coucher, Gen. XV, 1^2. 1- 1^130^ \i?©^^ on' 

allaitfermerlapçrte, Jos. II, 5.--b^"1^&J tM^ ^^^^ 
il se mit à rechercher Dieu , 2 Chron. XXVI , 5. 

A^sez souvent cette locution ne doit être regardée que 
comme une périphrase pour \e futur. Dans ces cas , 
il arrive quelquefois que TVn doit être sous-entendu. 
Par ex. ^î<'lt5*',ClSJ ^"^^"^ Ï^?D '^^l' ^^^^ ^usii se joi- 
gnirent à Israël, i Sam.' XIV, 21. — ^^3^3 nlS?l03 
j:|1^nV, comme des tourbillons qui ravagent au pays 
du midi. Es. XXI , I . — ûnnS lV lUnS^, il se cou- 
pe d^s cèdres, HiS. X.IjIV , 14. 

^Sog. d)Le fi préfixe^ lié à lïn/Srt7Y^c;<)n5//'w//, ren- 
ferme le plus SQuvent une idée négative et exprime que 
Taction ou Tétat indiqué par le verbe ne doit pas avoir 
lieu. Par ex. Hl353 Jl^S-^S l^Ç, toute maison et fer- 
mée, tellement que personne nyentrfi, Es. XXIV, lo. 

îjn3 nisna i\3^p dïjji D^ai fzm ^^ ddn, celui 

qui bouche ses oreilles pour nouïr point le sang , et 
qui ferme ses yeua) pour ne voir point le mal. Es. 

XXXIII, i5. 

3o 
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§ 5 10. Quelquefois \ infinitif du verbe î^H^n est 
omis, et au lieu de dire f^lTRQt le 23 est placé immé- 
diatement avant le substantif suivant^ lié avec ce verbe. 
Il en résulte des phrases comme les suivantes : ïjOKfi^l 
ïjVaû (pour "^Va r'f'^na), Hfa rejeU, afin que tu ne 
suis plus roi, i Sam. XV, 23. — M3Û n3J1'^nD3, ex- 
terminons-la pour quelle ne soit plus nation , Jérëm. 
XLVIII, 2. 

§ 5 1 1 • ^"^ L'emploi des autres prépositions ^s^cV infi- 
nitif ne présente rien de difficile. Exemples : 

Avec nnKO'^aK-nït nnp npIK . après açoir ense. 
çeli son père, Geh. L, i4; avec li> ! ^3î© IP , jusqu'à- 
ce que tu retiennes, Jug, VI, i8; avec yp : "^P^ ^?' 
5wr ce ^ue tu as dit, Jérém, II, 35 ; avec r^nh^ JlHri 
^ri'f'n, au lieu que tu as été, Es. LX, i5. 

§ 5i2. 5® Les suffixes a) ou lés à rin/fm/^expriment 
\ accusatif , s'ils se rapportent au régime du verbe , 
et le génitif ^'ïis se rapportent au sujet. 

Dans le premier cas , on emploie les formes verba- 
les du suffixe , dans le second les formes des suffixes 
destinées pour le nom (comp. § 4^0). Par ex. '^îîlpi 
mon m (proprement : le crier de moi), serait *^3>PJ?» 
si le sens devait être appeler moi. — "^J^TS) signifie me 
secourir, tandis que mon secours est *»îirp (propre- 
ment i^mon secourir)*, car la forme *>-t- est celle qui 
s'ajoute aux noms, tandis que celle qu'on emploie pour 
le verbe est '^J-rr. 
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Art. VI. ' 

Du Participe. 

§ 5i3. Le participe t plus encore que Yinfiniti/^ se 
rapproche du nom , en ce qu'il admet la déclinaison 
ou flexion des adjectifs et des substantifs (v. §443). 

Le participe quelquefois devient même substantif. 
Par ex. 3^**» efi/i^mi ( proprement : le haussant) ^ de 
il^^jl, hdir; niP\, pasteur fie paissant J^ de ?"T5'1» 
paître. 

§ 5i4* là^ participe porte, sôus certains rapports, 
le caractère d'un nom; sous d'autres, celui àxx verbe. 

§ 5i5. i^Comrat substantif, le participe peut semet^ 
tre à Y état construit. Par ex. ÏJ!)"'? ^^p"^ , ceux qui 
habitent en ta maison (proprement : les habitans 
de ta maison) f Ps. LXXXIV, 5 \ 113 *>'in1'* , ceux qui 
descendent en la fosse (proprement : les descendans, 
dans la fosse )^Vro\.l y is. 

§ 5i6. 2'' Quand le participe exprime Tidée du 
verbe f il peut être suivi de son objet grammatical 
àFaccusatif, ou lié avec le verbe par une préposition. 
Par ex, ÛËlÇJïîl njPlS SHk , qui aime la justice et la 
droiture, VV.XXXÛI, 5. — QÈJJJH C2V2 C3''7'Tn 
nSK x!Q3 • qui avaient T intendance sur les gens qui 
faisaient l'ouçrage , i Rois IX , 28. 

§ 5 1 7 . 3" Le participe, accompagné du verbe substantif 
rTTt, forme une espèce de conjugaison périphrastique. 
Par ex. TJ? nj3 '^n'^1 , et il bâtit une ville (propre- 
ment : et iljut bâtissant une ville), Gen. IV, 17. ^— 
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n1n''*rX DÎ?**''?! D'^BSpSl, vous açez fortement irrité 
lEterneln Deut. IX, 22. 

C'est surtout dans Thébreu des temps postérieurs et 
dans les écrits des rabbins que cette manière de parler 
est usitée. Dans Tancieu hébreu nous trouvons trêsrsou- 
vent le participe employé dans ce même but , mais en 
sous* entendant le verbe rT^H. 

§5i8. Dans ces cas, le participe peut indiquer le 
temps présent bu le temps passé , aussi bien que le 
temps à venir. Il se trouve : 

a) Pour le présent. Par ex. Quel est mon péché 
devant ton père , ''î2?S3''J1t< tt>)?3ï3 "^S , quil recherche 
ma vie (proprement : pour que recherchant ma 
vie)i I Sam. XX, i. 

6) Pour le temps passé. Par ex. Ils abandonnè- 
rent P Eternel, 0^1^23 f^KÛ DJllïi H^Sl^H, gui les 
açqit fait sortir du pays d Egypte , Jug. II, 12. 

c) Pour le/w/ar. Par ex. Dlî?î3n"m «n3i< U'^tTitti 
riTH , nous détruirons ce lieu , Gen. XIX , i3. 

§ 5 19. C'est surtout dans le style prophétique que 
le participe, précédé de l'interjection HâH, voici, est 
employé pour exprimer le temps à venir. Par ex. 
D''î<3 ff^p^- Hjin, voici les fours viendront, (propre^ 
ment : voici les four s^ venant), Es. XXXIX , 6. 

Art. VIL 

Remarques sur le Verbe. 

§ 520. I** Il arrive assez souvent que le verbe ne suit 
pas la règle générale , selon laquelle il doit s'accorder 
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avec son sujet en genre et en nombre. Nous trouvons 
le pluriel pour le singulier et vice versa,' le mascu- 
lin pour le féminin et vice versa* 

Voyez ce que nous dirons $ur ces irrégularités dans 
remploi du genre et de celui du nombre , §§ 568 et les 
suivans. 

§521. 2® La 3* personne est employée quelquefois 
impersonnellement. Par ex. "^H^l, et il fut; ^7 3Û''V 
il sera bien à toi = tu te trouveras bien, Jér. 
XXXVIII, 20. — VKItO^a p'n-'^nni, et ce fut une 
coutume ^n Israsl, Jug. XI, 39. 

§ 522. 3® Le pronom indéfini on avec le verbe à la 
3® pars, sing. s'exprime en hébreu : 

a) Par la 3« pers. du singulier • Par ex. ttlj? iJD'Vp 
?33 nûlfJ, c est pourquoi on la nomma Babel ^ Gen. 
X:^, 9. — »|01^7 nSNÎ'^l, on dit à Joseph, Gen. 
XLVIII, 1. ^ ^ - 

b) Par la 3^ pers. du pluriel. Par ex. K'^ Dblï)!3l 
WSîl VO 1î)fitâ, e/ on n^ a jamais oui ni entendu^ 
Es'.'lXIV,3.'''' 

c) Rarement par la 2* persanne (par ex. !]i«jf3 15), 
jusquàrce qu'onvienne.^ro^veuïtni ijusquàton ve- 
nir), ou 

d) Par le /mwsç/*. Par ex. PIlH^ DÏJ3 NlH^^^ Vn^lH m 
alors on commença d^ appeler du nom de l Eternel , 
Gen. IV, 26. 



aïo DU GEHRE. § 5a3-524. 

CHAPITRE TROISIÈME» 



syhtaxe du nom. 



ARTICU PBEMIEa. 

Du Genre, 

§ 523. Comme nous Pavons déjà dit (t. § 296), il 
n'y a en hébreu que deux genres, le masculin et le 
féminin. 

Pour le masculin il n'y a pas ^e forme particulière; 
ce n'est que \eJ9minin qui en prend une (v. § 297)» 
On ne peut pas donner des raisons suffisantes pour 
expliquer pourquoi la plupart des substantifs mascu* 
lins ont ce genre plul6t que l'autre. Ce n est que sur 
les/éiminms que quelques règles générales peuvent être 
établies, 

§ 524*' Du gsnre/éminin sont : 

a) hes noms de femmes (par ex. DK, mère; 113» 
Jllle) et de femelles d'animaux. Ces derniers peuvent 

être ou les formes féminines du nom qui désigne le 
mâle (comme nOIOr jummt, fém. ^e O^D, chenal), 
ou des mots à part (comme yVTS , brebis), ou enfin le 
même mot, qui est alors du genre commun. Ainsi 
?î3a désigne le chameau et sa femelle , lp2 , le bœuf 
et la vache. 

b) Plusieurs des membres du corps et plusieurs 
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noms d'outils. Comme 1\ mcun; "[Jk, oreille; yyit 
épie; iÇt^t bêche. 

c) Les noms de pays et de villes. Par ex. tilH, Idu- 
mëe; rn^îT^, Judée; D/EJIT* r*lte!3ï3, Jérusalem, 
messagère de bonnes nouvelles , Es. XL , 9. 

Mais lorsque le nom du pays désigne plutôt ses ha^ 
bitans, il peut être employé comme masculin. Par ex. 
7B3 rnin\ la Judée (c'est-à-dire ses habitans) est 
tombée. 

d) Les mots qui désignent des idées abstraites. 
Comme T\!^W\ saliti; Tl^ljl, justice; )*nûj?3, ven^ 
geance. 

e) Les idées qui , dans les langues qui possèdent les 
trois genres , sont rendues par le genre neutre. Par ex. 
nalsa ^in^BS Vt^ "^S, car U ny a rien de droit Inihil 
justi) en sa bouche, Ps. V, lo. — "^117^^ ^^^ ' 
foi demandé une chose (tv)^ Ps. XXVII, 4. 

Remarque. Les substantifs assez nombreux, qui 
admettent les deux genres, sont dits du genre com- 
mun. 

Art. II. 

Du Pluriel. 

§ 5^5. Le pluriel ne s'emploie pas seulement dans 
les cas où Ton parle d'une pluralité de choses. Il s'y 
attache aussi en hébreu Tîdée de majesté et de gran^ 
deur. C'est ce que les grammairiens ont appelé plu- 
ràlis mojestaticus ou plurcUis ea^cellentiœ. 

Ainsi on se sert de Û'^jiVsÇ , pour désigner le vrai 
Bieu; D^31K désigne un seigneur (par ex. BJ'^KH 
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y^fctn "^31^, l'homme^ le seigneur du pays, Gen. 
XLIl, 30)7 ïïhVX un maître {yh^Z D^K. la crèche 
de son maître , lÊs. 1,3). 

£n d autres cas, on emploie. le pluriel dans le sens 
à^nn superlatif absolu. Par ex. (i) lïaV nl3î)ln "^anO» 
tu ma mis en une extrême abomination (proprement : 
abominations devant eux), Ps. LXXXVIII, 9. — * 
nTH U\^T\ r^lBJ?3 nin? ]Jn\ t Eternel a donné aujour- 
dhui une vengeance entière (proprement : des ven- 
geances) ^ 2 Sam. IV, 8é 

§ 526. II y a des substantifs dont le pluriel prend 
une signification un peu diflérente de celle du singu- 
lier. Par ex. DT, sang^ plur. TTIil, du sangverse\ et 
coulpe d'un meurtre. . 

D'autres mots ne se présentent qu'au pluriel; plu- 
sieurs d'entre eux expriment des idées abstraites 
comme D**^!!, la vie; CSPltt, amour (v. § Sog). 

Art. m. 

De r Article. 

§ 527 . L'article hébreu donl nous avons déjà parlé § Sgo 
à 393, s'emploie à peu près comme en français. On dit 

par ex. Dl*3 Dj^t"i3n3 yiKni D^ïï^n niiVin r- iW 

a^'ût) yiH D''flVK Win"» nlèV, v'oicî r histoire de fo- 
rigine des deux et de la terre , lorsqu'ils furent créés 
(v. § 5o3 ) ; au jour que P Eternel Dieu fit (une) terre 
et (des) deux , Gen. II, 4« . 
Dans les §§suivans,rarticles'ëcarie de Tusage français. 

(*)Pour nrhy V. §422. 
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§ 5^. 1^ V article se tirouveavecplu^eurs nomsup- 
peUatifs qui remplacent des nom^ prctpres^ Par ex, 
Hl!i,fleuçe^ "insn, le fleuve, t: est -à-dire TEiipItrate, 
ït fleuve par excellence; 7^3, wn seigneur; 75^371 1 
r idole Baai; DlK, homnie, D*lHn, Adam. 

§ 529. 2» Xei noms propres ne prennent pas Var^ 
ticle (i). 

Cependant il y a des exceptions c a) Des mots 
comme f'^'}^, k Jourdain; ^iVrt; h Libaiï; 
nain , Rama. 

n paraît que dans l'origine on a regardé ces noms 
plutôt comme des désignations appeïïati^s que 
comme des noms propres. Sn effet ecs noms, derÎYés 
delT, descendre, couler, 137, être blanc ^ DH, être 
élevés désignent un fleuve d'un cours rapide » une 
montagne à Taspect blanc 1 une ville située sur la mon- 
tagne. 

b) Les noms de p$ujdè font aussi exception à 
cette rè^le. On dit "nblStn -, les Amorrhéens (propre- 
ment : rAmorrhéen); **^yÙ^T\, Us Amalécites (pro- 
prement ; TAmalécite), ou en pluriel D**13yn, 7^5 Hé^ 
breux. ^' ■ 

Si le nom d'un peuple estcompoiié'dô daux mots , 
le premier est regardé comme k Tétai construit ^ et le 
second seul prend Vartitle ( v, les §§ suivans). Par ex. 

(I) C'est pourquoi nlH^ n'a jamalirairticfce, tandis que D^rtVfct 
comme nom appellatif ^ prend Tarlicle lorsqu'il, désigne le seul 
vrai Dieu (comp. §j{38). Cependant, dans ce cas, il ne le prend 
pas toutes les fois qu il est considéré comme un nom prùpre! 

3i 
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'^Wn-"]a , le Henjaminite; rDnVn-n^3, ie Bêt/Oéhé^ 
mite* ' 

§ 53t). 3^ L'article est omis lorsque te substantif qui 
devrait le prendre est en (dat construit ou ^qa'H.a des 
suffixes. 

Car si je dis ïj^^H t^^ , la maison du roi ou ï|rPa> 
to maison, le mot r*'3 n'a pas besoin d'être déternimé 
par l'arlide; le génitif qui soit ou le sufiBxe^iui est 
ajout<^ montre assez de quelle maison il s'agit. 

§ 53 r . Mais le substantif qui est précédé d'mi étal 
construit ne prend V article que. dans. le cas .où te 
dernier devrait le prendre ; ^însi r^îînVïîH SJ'^K t 
L'homme de guerre, mdiisTltDnpp tO''H, un homme 
de guerre. 

§ .532. 4^ Ij ad/ectif qualifiant un substantif qui a 
y article^ le prend aussi. Par ex. VllSn nnSH , le grand 
fieupe^ Gen,%y/iS. 

Le pronom démonstratif (TiJ, \. § 4^9) et le/?ro- 
nom personnel de la 3' personne , lorsqu'il sert de 
^ pronom démonstratif (v. §397),4)i:ennent aussi Tor- 
ticle lorsqu'ils sont procédés d'un substantif t{ui en est 
muni. Par èx, nTH H^SH, cette maison; TWlTi ÏJ'^itn» 
cet homme; DTin D''2S''3, en ces jours-là; D'^^Vïsn 
nwn , ces rois^ Jos. X, 24- 

§ 533i h'adjectifet le pronom démonstratif pren- 
nent V article , lorsque le substantif ne l'a pas , 
parée qu'il est déterminé par un sufBxe. Par ex. SÛC? 
^nsn , ton grand nom. 

§ 534. 5® Il y a des exceptions à toutes les règles que 
nous venons de donner. Cependant > il ne faut pas re- 
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gajder consme Mcefplioa à la règle § .53i,, .Iç cas où 
Tadjeclif est attribut, et nonj^imple niodifieatîf d'qp 
substantif* Ddfisc6.ca#, il £àut aous^enlendre^ le vçrbe 

mbstaiitif ivn (v..§ 46»). Par ex, nViian pjîn. la 

grande pierre, -tn^is H^ItlJ I^XH (Gcn.XXlX,, a), 
âj^ifie i^g /?iîtr^ ifui est grande. — 8??^ *^? 5*'!^ 
nan, yuc woa^ noyiez combi^n^uoire. p^'ché^st grand, 
1 Sam.'KII, 17* 

Une YGritable e^ieption à la règle § 532 a lieu lors- 
que Y article se trouve.seutement avec i'^c^^w/j^et q,u'îL 
est omis deiâ^nk le substantif. Cela ^ lieu surtout d^ns 
les livres postérieurs. Par ex. nlnian. n1i?2S, /^5 kçiutes 
colh'nes, Jér. XVII , 2^. — ^nSH IT] , la grande mon- 
tagne, Zach,. IV, 7. — îOn TJi3 < /e ppnce qui vient, 
Da». IX, 26. 

■ -^ AuT. IV. 

JDe l Apposition et de la Répétition du Substantif. 

§ 535. i^Si deux substantifs sont pkeps k la $uite l'un 
de Taulre , saos que le premier ^pit.à rétat» construit, 
le second est attribut du premier. G'-est ce qu'on 
appelle €7/7p06iViW4 Par ex. WnSK 0'^^'!? l^**?^,^^» ^^^^ 
ÈiOmmes -frères ( proprenrent : de^ hommes frères ) 
Gen. i3, 8. — CÛTO D'''^'^* des paroles de^ coj\r 
solation ( proprement : ' des paroles , des consola- 
/fan^), Zach. I, i3. 

Quand le premier substantif prend l'article ou une 
préposition, ou l'un et Tautre, le second les prend 
aussi. Par ex. '^SHjES HlfeSl, siu* les cJiamps au dé- 
sert, Jos. VIII, 24. 



ai6 DU NOmUATIF ABSOftU. § Sâ6^S^. 

§ 536. On peut regarder comme vme espèce d'ap^ 
position le cas où le preihier expnme le poids « la 
mesure i \^ forme ^ ebc.r de la matière indiqua par 
le second. Par ex. OTH^â? O^HMSI f>^0 HM), un sa^ 
de fine/arme et deux sacs d'or^ , a Rois VII , i* >^ 
WtfPU n|?3n, le bœuf dairam;)3^ Dni& TOâ'Wt. 
quatre, rangées de pierres , Ex. XXVIII r 17. — * 
D^ /^StSTl , t inondation deaux , Gen , VI, 17. 

§ 537. 2^ Quelquefois le même svihstantif se répke. 
Cette ripétitlùm sert à exprimer : 

<tt) Une grande qtumtUé. Par ex^ O'H^ pBPI 
"Wn n'^a n'ina, /a t^otfiâ; de ^m^iAV?^ ëuâl pleine 
de puits de bitume, Gen. XIV, 10. 
' b) Une distnbiêtion. Par ex. njn»! nîHtî"'?!? 
l3l5îV|) Oyi DJ?"Vh1 î^3Jn?3 > <i chaque prodnce selon 
son écriture , et à chaque peuple selon sa langue , 
Est. I, 23. — "^pSa "Ipïiaf '0W5 les matins, Exod. 
XXX» 7. — ntîâ nûû Driî<M T\1^, prends une verge 
de chacun d'eux ^ Nomb. XVII, 17. — VifillÙ W^VÛ 
^a , elles entrèrent deux à deux , Gen. VII , 9. 

c) La différence. Par ex. nS^'KI nS''K.-.. fafcO laçi, 
deei^F sQrtes de pierre (à peser)... deux sortes depha, 

Deut. XXV, i3, 14. — naT :h^ aVa, * parlent 

a<^e^ U7I cœur double, Ps. XII, 3. 

Abt. V. 

Du Nominatif absolu. 

§ 538. 1^ On trouve quelquefois à la tête d'une 
phrase un ou plusieurs mots, complètement déta- 
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chés de ce qui soit, sous le rapport grammaiicaL C'est 
ce qu'an appelle nominatif absolu. Cette consteuction 
a lieu quand on attire Tattention sur lobjet qa on 
désire &ire ressortir. Ce nominatif tAsalu se rend 
or4inairement en français par la locution quant à.... 
Par ex. D3I133 1&^B3 7\p1ÙT\ ''33 D3t^, Sichcm, mon 
fils — sonc ame s est attachée à votre fille ^ Gen. 
XXXIV, 8. — S2ir[ D^ar» VkH. qiumt à Dieu, sa 
voie est parfaite, ]^s. XYIII, 3i« 

§ 539. 2^ Nous avons adopté la dénomination de 
nominentif absolu puis€|ue Tusage la consacrée ; mais 
elle est inexacte* Car les mots détachés peuvent être 
régis par un verbe , par une préposition ; quelquefois 
ils forment une phrase entière. Par ex..Qi?ÎT"nK1 
D'^'lï)? Irîl T3]^n . quant au peuple — il le fit passer 
dcms les viUes! Gen. XLVII, ai. ~ nsni ^ï3lVna 
'^M? ^Af quant à mon songe --* voici, un cep était 
deçani moi, Gen, XL, 9. — IBÎK nTH ^^^371 
'*"^?Ç DKH!)^ ^C"^t ^^0,^1 à cette maison que tu 
bâtis -^ si tu marches , 1 Rois VI, 12. 

Art. VI. 
De l'Etat construit. 

§ 540. Vétat construit répond au génitif àe nos 
langues occidentales , à la diffcrence près que nous 
avons signalée §§ 3i3 et les suivâns. Faisons connaître 
ici quelques particularités où Xétat construit s'éloigne 
de remploi de notre génitif 

§ 54i. x^Vétat construit est souvent employé dans 
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les ôas *de simple composition (v. § 535).» Par ^x. 
''ïpS) n3 n^ina (praprement : la vierge de taj/Ule th 
mon p0upk^ povr^'^IB^ AS nptfiatî),îîfa mm^^i fille 
de mon peuple, Jérériû xiv/17/-- V^^^Vs '»3a >C»<^ 
pour 7Î?''/3 ''SIS O^^ÎSJSK, /fe5 hommes ^ enéaHê. S'mi^^ 

Si le second substantif est un nom propre^ la coi»-*» 
truction hébraïqae est la même qu'en français* Par 
ex. nas ina, fe ^^^pe jdb Kebar^ H<^,. i, i. * — 
ti^m Jtnj?', ia ï^iV/n 2>jg Hkutzoth, Norab. XXH, 39. 

§ 542. 2*^ Quelquefois le nom r^gr n'exprime pas le 
sujet de la phrase, mais Vùhjet. Par ex. pJJ^nttlîj?, Es. 
-XXVI, 1 1 , ne -fiignjfie pas ; la jalousie DU peuplé^ 
mais la jalousie dont le peuple est ï objet. De raénie 
dans le passage Exod. XXII, lo, Tf!T^ n3?3lÔ, un 
serment dont TV\'!V est Tohjet l et non un serment que 
prête r Eternel. — Tp2V *|1ST , la blençeillance (que tu 
portes) à ton peuple, Ps. CVI , 4- 

§ 543. 3"* Le nom en état construit n'est pas toujours 
immédiatement suivi d'un autre substantif. Ce der- 
nier peut être remplacé par un substantif précédé du 
1 copulatif on d'une préposition, ou même par une 
phrase subordonnée. Par ex. "[^^a î<7l H^ptZ^, ïVre/ 
mais non pas de vin (JTTIDtS pour r^TIDlÔ), Es. 
LI , 2 1 . — 13 ^OIIT'^S , tous ceux qui se confient en 
lui, Ps. II, 12. — U^'ù '^i^^'l^ , des prophètes qui 
prophétisent de leur propre mouçement , Exéch. 

XIII, 2. — "^n ^y «ï^yni fTO b^ ''3e>\ vous qui 

êtes assis sur des nattes , et vous qui allez dans le 
chemin, 3 a^. V, 10. ~ 13 X^MH ^m ''Û^'^3 ,- pèn- 
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4€^nt tout le temps qu'il aura^ cette plaie ^ LéV. 
XJII,46. 

§ 544* 4^Q^^4u^t^î^» ^6^^ noms en état constr. sont 
à la suite l'on de l'autre. Par ex. TVûrhlSln "^tt^aj* >8"»Sp, 
les capitaines des gens de guerre, J os. X, 24* 

Rarement on rencontre trois noms en état iconstruit 
liés ei>semUe. Comme '^^1^^< *^^t^ "^Sp *^p\ les Jours 
des années de là vie de mes pères , Gen* XLVII, 9. 

Pour éviter un trop grand nomhvùd' étais constricits, 
on a remplacé le génitif par le datif exprimé par V 
placé devant le mot régi. Par. ex. on dit "^^21 IBÔ 
Vj^nto*» •^dVûV D'^Û'^n, le lïçre des Chroniques des 
(proprement : aux.) rois d'Israël^ pour ne pas dire 

Dans le cinquième chapitre nous parlerons de cet 
emploi du 7 préfixe re replaçant le g^mVj/^. 

Art, VIL 

De r Accusatif* 

§ 545 • Ïj accusatif comme les autres cas en hébreu , 
n'est pas exprimé par une modificatipn de Ja forme 
(comme dans la déclinaison grecque et latine), et la 
particule ""IIN qui en est le signe n'est employée que 
sous certaines conditions (v. § 548). Il n'y a donc 
que le contexte qui dans la plupart des cas puisse nous 
faire connaître si un substantif est à V accusatif. 

§ 546. \JaccuscUifsQ place 'après les verbes transi- 
tifs^ comme dans toutes les langues (par ex» Î*st13 
D'JtttSrrnK , il créa les deux) ; de plus on forme par 
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» 

lui des locations qui , en d'autres langues , sont ex- 
primées par d'autres cas , ou au moyen de préposi- 
tions. 

' §547- Les cas où l'hébreu voit comme direet^ Tobjet 
considéré comme indirect dans nos langues , sont les 
suivans : 

a) Bégime indirect formé par les prépositions à , 
de , quant à, en. Par ex. Vp^T'HM n?n , il fut 
malade AVX pieds, i Rois XV, 23. — Ty^^ 
"^th '^3^i<"^3"r<ïf » i^ ^s frappé A la joue tous mes 
ermemls, Ps. III, 8. — nSîa VlJK ttSSn pi , seule- 
ment Je serai plus grand que toi, QUANT Acr trône , 
Gen. XXXXI, 40. — nriM D^BN (*) ^TmiH^). Use 
prosterna le visage EN terre, Gen. XIX, i. — BS!?1 
"llriD 251? TfiÈQ, il fit le propitiatoire DS pur or, 

Exod. XXXVII, 6.~n3Tï3 CD'^aaKrmN i— laa^i. n 

64ftV ctf5 pierres XN autel, t Rois XVIII, 82. 

&) Régime indirect indiquant la manière ou le 
moyen. Par ex. '\2t< ir\H ^tJSTI, ils T assommèrent de 
pierres, Léy. XXÎV, 23. — D^Û ^Xn'J\ ils se lace- 
ront açèc de Teau, Exod. XXX, 20. — V'^^H^^'' 
7ll3 >1p D'épis , ^< toi// le pays pleurait à grands 
cris, 

c) I/tndroit où Ton va , où Ton se trouve. Par ex. 
D^SMî in"1I3^1, il s'enfuit en Egypte, i Rois XI, 4o-'^ 
rhuÎ2 '^35^'pêîn, tu m'as jeté au fond, ïoh.ïl, 4.- 
jj^Oj^n yï38)jn nriHI , «/ <©», entends dans les cteux, 
l'RoisVIlî. 32.'"' 

(*) Voyez S 260. 
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d) Le temps. Par ex. TP^^ tS9^)t «< H/li de nuit^ 

matin vous verrez la gloire de l'Eternel^ Exod . ^VI, 7 * 
.Remarque* Dans les cas peu- nombreux où. un 
verbe neutre est suivi de V accusatif d'un substantif 
formé xde la même racine^ il faut traduire ce dernier 
par un adverbe ou par une autre tournure. Par ex» 

nVna nnn îpns'^ nn'^i , 6< /^cwc /a/ saisi dan 

grand tremblement (propTemeni : tremblait un grand 
tremblement), Gen. XXVII, 33. — nVlli {13» D3-ni 
il les battit d'une grande bataille, Jos. X, 10 (voyez 
des constructions analogues §§ 498 et 499^ et compailez 
aussi les phrases latines suivantes : gravem pugnam 
pugnare^ vitam jucùndam vivere), 

§ 548. La particule nb(, ou ordinairement 1^ avec 
Makkeph (v. § 4^0 ^^^ comme nous lavons déjà 
dit (§ 545), la marque de V accusatif. Cependant elle 
n'est employée que lorsque le aom est déterminé par 
l'article , oii que ce dernier est omis parce que le subs- 
tantif est en état construit , ou a pris un suffixe ou 
bien lorsque le substantif est un nom propre (comp. 
§§ 295 et 539). Par ex. yy<7\ m) Q'îÇ^n m, le ciel 
et la terre (ace), Gen. I ] ^iT — Vâa-jis rtTP 1|?Ç "^S 
D'^arriH nxn ^D1 Vt*nto'* , aut r Éternel açaU visité 
les enfans d Israël et quil avait vu leur affliction, 
Exod. IV, 3i. — Di)^3'Jnt< pVa njP'jn Balac pnt 
Baleam, Nomb. XXIÎ, 4^* v* 

Remarque. Dans les livres poétiques f)H est souvent 
omis. 

§ 549. Celte particule acco^1pagne cependant assez; 

32 
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sDarcnt àts substantifs évidemment au nominatif. 

Tous les héhraïsans ne sont pas de cet avis. Ils 
expliquent les passages en question par là supposition 
que le nom, pn^cédé de ""JHNy.doît êlre regardé comoie 
accusatif logique , sinon grammatical. 

Cette hypothèse, il est vrai, peut servir à expli-. 
quer certains Cas , tels que jnïSÎTn \^^ï*n''nÉt IJT^, que 
cette terre (nomin.) 50// donnée ^ ou qu'on donne 
ceUe terre (accus. ), Nomb. XXXII, 5. — Ï<1!?'> K"Vl 
D'iaH ï|ttO"TW 11]), ton nom (noœin,) ne soit plus 
appelé Abram^ ou oh n'appelle plus ton nom (accus.) 
Abram^ Gen. XYII, 5. Mais il se présente un assez 
grand nombre d*exemples où ce mode d'explication 
ne peut avoir li^u que d'une manière forcée. 

Il est probable que la particule TK a ^té originaire- 
ment un pronom démonstratif {i) , qui, perdant in- 
sensiblement sa signification primitive ^ est devenu 
une particule. Son usage a été de précéder les noms 
déterminés par Y article , tétat construit ou un sûffiœe 
et surtout quand ces noms sont. les objets du verbe, 
(v. § 548)» pour les distinguer du sujet. 

Voici quelques ex^nples où la particule "US pré- 
cède, un nominatif : ITr^H tjljnV iV^Jl/ /rad 
naqxnt à Hénoc, Gen.' IV,* 18. ^ ^ntcT ï^n^l 
2Mt} 1 1S1. et un Uon vint et un ours, i Sam. 
XVn,34. — D^an-b« ^t\ h]ysrm\^tle fer tomba 

dans Peau, à'RoisViVô. — ""10 î^V ta^rnmïrn» 

(1) Voyez Gesenii Lexîcon manuate hebr. «t ehald. Le mot 
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ÙTy?^ , ia colonne de nuée ne se retira point de 
dessus ewv^ Néhém. IX, i g. 

Art. VIII. 
Des autres Cas, 

§ 55o. t® Le datif ei Y ablatifs' expriment au moyen 
de prépositions ( comp. § 276 ). 

Pouc le rapport du datif on emploie le 7 préfixe 
(v. §^442)- Les rapports manjués par V ablatif àd^ns 
les langues qui ont des cas , sont rendus en hébreu par 
les prépositions lÛ, Je; 3, e/i, dans; DJ), a^ec^ etc. 

§ 55 1\ a) Le datif an pronom personnel est ajouté 
quelquefois par pléonasme après certains verbes, lors- 
qu'on commande ou qu'on exprime un certain désir. 
Par ex. ï{7 nj?, prends (proprement : prends à toi)\ 
Gen. Vl/ 21." — r^y^jV (i), m/ Gen. XII, i.— 
ih *^T\T\ VO DK, 5/ tu ne le sais pas , Cant. 1 , 8. 

b) L'hébreu n*a pas le verbe açoir\ on le remplace 
par le datif précédé de n^ , ^tre , 125\ il y a, ou ]''t<, // 
ny a pas. Par ex. Jishp^ '>7V\, Salomon avait (pro- 
prement : // était à Salomon), i Rois V, 6. — CJTl 
nt< D3?, aoez'VOus un frère ( proprement : y a-/-// 
à\ous un frèrey. Gen. XLIII, 7. — l^îî'ia f'^K 
DH7, 1/5 n ont point de pâturage , Joël 1 , 18. 

§ 552. 2® Le "^ocatif comme les autres cas, ne se dis- 
tingue par aucune terminaison particulière. C'est le 

(1) Pour ?T7, à cause du Makkeph (comp. § hk), ^V, împé^ 
rati/Kal de ^^H ( v. 5 270 ). 
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nexe qui le fait reconnaître. Ordinairement il est muni 
de V article^ excepté dans les noms propres. Par ex. 
D'^n , 6 mer! Vs. CXIV, 5, et t 6. D^nn, o monta- 
gnêsf et f 7, y*nX, â ferre.' --.f^S ^^33 'rinnl^^ 
1^! T5? "^^ » réoeille tes enfans , p 5ian.' contre tes 
fn/ans, ô Jaçan! Z^ch. IX, i3. 

Art* IK. 
JDe r Adjectif. 

§ 553. \j adjectif qualificatif suit ordinairement 
son substantif et s'accorde avec lui en genre et en 
nombre* Cette règle est commune à toutes les langues. 
I^^fi §§ suivans renferment quelques particularités de 
la langue hébraïque* 

Remarque. Sur l'article que peut prendre l'adjectif, 
V* §§ 532 et suivans. 

§ 554* i"* h'adfectifi\m se rapporte à un substantif 
en état cpnstruit, suit le nom régi en état absolu. 
Par ex. p''313B5 1133 "^sn, flèches aiguës d'un guer- 
rier, Ps. ckx. 4. 

§ 555. 2? Si un adjectif est suivi d'un substantif 
qui serve à le déterminer plus exactement , l'adjectif 
se met ordinairement en état construit. Par ex. 
tSJani nVn (*) nnr ynW , un pays découlant de lait 
et de miel, Exodl III^ 8. — Jin Jm2J;? )~l?î*i ^^^ 
femme affligée d'esprit, 1 Sam. I, i5. — n^|? Di? 
ïj'lp, un peuple au cou dur, Deut. IX, 6. 

§ 5569 3? La langue hébraïque a peu d'adjectifs. 

(1) Etat construit de nSti fém. du participe actif de 3îjf . 
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Elle y supplée par l'emploi du génitifs et cela de deux 
manières. 

a) Le substantif qui indique la nature ou la propriété 
de Tobjet en question , se met au génitif. Par ex. 
anm Û^aitîS, û sceptre d'or, Esth, IV, ii. — 711^ 
rj) , une arche de bois , Deut* X , i • — D /1P ntllX » 
une possession perpétuelle ^ (proprement : possession 
détemité), Gen.^XVII, 8. — pIS \33fc< pHS ^JÎN'a, 
/€5 balances justes ^ les pierres [à peser] justes (pro- 
prement : fc5 balances^ les pierres de justice) ^ Lév. 
XIX, 36. 

§ 557. 6) Nous avons dans nos langues des adjectifs 
qui expriment une possession, une qualité inhérente, ou 
bien encore une convenance entre plusieurs personnes 
et plusieurs choses. Ils sont rendus eh hébreu par une 
périphrase, au moyen de C5''l<, homme, ^ÎT3, seigneur 
et 13, fils. Exemples : avec' «^N : HÛlSn îS^Ï<, /a- 
ôoi/rewr (proprement : homme de la terre}, Gen. IX, 2 1 . 
D'^13'1 C)''î5 5 ^^ homme à paroles , pour un homme 
qui a la parole aisée , Exod. IV, 10.. 

Avec 7ÏJ3 ' jnlâVnn V^Sl , songeur (proprement : 
maître deVsonges), Gen. XXXVII, 19. — jn^"13 "^^pa, 
lesftlliés (proprement : maîtres de l alliance), Gen. 
XIV, i3. — D''B35 ViJ3, ï oiseau (proprement : le mai-- 
ire des ailes), Ëcclés. X, 20. , 

Avec 13 2 ?'jn""'[3, un homme vaillant (pTù\^remeni : 

fils de la force), Deut. III, 18. — niti^lS, destiné à la 

mort, I Sam. XX, 3t. — n3e?nt<a"f3Dm3X, Abra- 

ham açait cent ans (proprement : Abraham (était)y?/5 

de cent ans)] Gen. XXI, 5.— V^îjVs ''W, des hommes 
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michans (proprement : fib de la méchanceté)^ 

1 Sam. X, 27. 

De la Comparaison. 

§ 558. \j adjectifs en hébreu comme en français , 
ne subit aucune modification dans la formation du 
comparaiif^\ du superlatif. 

\^ Le- comparatif se forme par la préposition ^Û- 

Par ex. n^<a ry nû^i tsaia ptnaTia, quya-t-ude 

plus doux que le miel, et qu'y à-i-il de plus fort que 

le lion? Jug. XIV, 18.— Vw^23 H^ DDH, tu 

e5 plus sage que Daniel, Ezéch. XXVIII , 3. — * 3lD 
D1S3 nbM n1n''3 nlOn^, mieux vaut se confier en 
ÏEtemelt que de se confier en ï homme , Ps. CXVIH, 
8. — rhiKn niVia nlnPln nW-VI , Yu 2;erras d^ abo- 
minations plus grandes que celles-ci, £zéch. VIII, i5. 

§ 559. 2° Il y a trois manières de former le su^ 
perlatif: 

a) h' adjectif est déterminé par Tarlicle, Tétat 
construit , ou des suffixes. Par ex. /jÎ'l' "^rP^ 
^nÎK n^33 "T'SJSrn ^D3t<1 ntSaaa, mon mUUer (cesU- 
dire ma famille) est le plus pauçre (proprement : le 
pauçre) qui soit en Manassé, et je suis le plusj^etit 
(proprement : le petit) de la maison de monpère. Jug. 
VI, 1 5.— D''t2î33 nS-TI, la plus belle d'entre les femmes^ 

•▼—TV— ■ -'■ 

Cant. 1,8. — r33 pÛp, le plus petit de ses enfans^ 

2 Chron. XXI, 17, — plO^ D3lÛ, fe meilleur d'entre 
eux (proprement : leur bon) est comme une ronce, 
Mich. VII,4. 

h) Le nom se répète au pluriel. Par ex. D'Ivan 73rt, 
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vcinité des vanités, pour la plus grande des vanités , 
Ecclés. I, 2, — D'^'ISS) 13? f' i^ serçiteur des serdteurs, 
pour le serçiteur le plus vil, Gen. IX , 25, — D^Ï3l!^n 
D'^'tà'n '^miÛ^t les deux, même les deux des deux. 
pour les deux les plus élepés, i Rois VIII, 27.— 
QiJîJnp çj^b narîan rr^m, et r autel sera une chose 
très- sainte, Exod. XXIX. , 87. 

Comparez encore Gant. I, i. D'^TlÔn TCJ, le canti- 
que des cantiques. 

c) On place 7^0 ^d^ toM5, plus que tous) entre 
ladjectif et le substantif modifie. Par ex. HTl IZînsrO 
ÏTItSn jnîjn ?SÛ UVsVJeserpentétaitleplusJindetous 
les animaux des champs , Gen, III, i . — B>''J<H ''H^l 
Dnp ^33-^323 Vna ><inn, c^/ homme était fè plus 
puissant de tous les orientaux, Job 1,3. 

Art. X. 
Des Noms de Nombres. 

A. NOIIBIUSS CARDINAUX. 

§ 5i5o. Nous avons déjà parlé §§370 et suivais, 
de l'accord du nom de nombre avec le substantif. Il 
nous reste à dire un mot sur la construction du subs- 
tantif avec le nom de nombre ^ 

II n'y a que deux cas possibles. Le substantif précède 
ou suit le nom de nombre ; le plus souvent il le suit. 

Remarque. Cependant les noms de nombres depuis 
2 à 10, précèdent ordinairement le, substantif . Par ex. 

b'^bpô îvûht ....D^bpiîJ rvÉtn ....HD'^aE) sJan, cinq 

an5.... cinq sicles,... trois sicles, Lév. XXVII, 6. 
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§ 56 1. a) Si le substantif ^r^cède, il se met tou- 
jours au pluriel. Par ex. TVÛiTp D'^'^, trois jours, 
I Chron. XII, Sg. — • nW tf» D'^IP, seize villes, 

Jos.XV, 4r. — D>S)3n«*''niÎ8 OVShvi CD^Vïîî 

D''*^tJS) n3î1t<, trente chameaux, quarante jeunes 
vaches.... vingt ânesses , Gen. XXXII, 16. —''33 
nBJrm D^ï^tfri flîJnâ, fe^yf/j Je Gahaon (étaient aîi 
nombre de) quatre-vingt-quinze^ Néhém. VII, 25. 

§ 562. 6) Quand le substantif suit, il se met ordi- 
nairement au pluriel. Par ex. U^lp J^P?^ 1 sept jours, 
Gen. VIII, 10. — D'^3K TVÉTdH, cinq hommes^ Gen. 
XLVII, 2. — D''??? STirî?, d/o? chameaux, Gen. 
XXIV, 10. — D^33 ni^S) nppn, quinzefils, 2 Sam JX, 

10. — D'^nan D'^paçii/n^a fifi^r nnioî) D^ritf na2>v 

// y ara// là douze fontaines (Peau et soixante-dw 
palmiers, Exod. XV, 27. 

§ 563. Exceptions au § 562. 

a) Avec les noms de nombre au-dessous de dix , le 
substantif est rarement au singulier. Par ex. n3î3© 
n3S5, huit ans, 2 Rois XXII, i. — DH? HlSJon, cm<7 
pains, I Sam. XXI, 4. — Dn?mtSP, dix pains, 
I Rois XIV, 3.— 

&) Avec les noms de nombre au-dessus de dix , le 
substantif prend souçent le singulier, surtout s'il ex- 
prime un poids , une mesure , ou bien si le substan- 
tif est le mot EJ^^K. Par ex. TP ^^T\t^ D'»SJ2l'1K, qua- 
rante-deux villes, Nomb. XXXV,' 6. — "Ito^ D\3Ç 

uji'n, Joazemo/5,Est. 11,12. — nseî tJJlVtf f Bn^ïi 

vingt^rois ans , 2 Rois XXIII , ii. — niNÛ Ï>311< 

tJJ*^fct DTIÎ^Û ÏJ''S, quatre cents hommes.... deux 

cenfo hommes, 1 Sam. XXX, 10. 
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§ 564. Construction de HKÛ (cent). 

Il peut précéder ou suivre son substantif. S'il pré^ 
cè(U, il peut se trouver en état absolu ou en état 
construit ^ et le substantif peut se mettre au singulier 
comme au pluriel. S'il suit son substantif, ce dernier 
se trouve toujours au pluriel. Par ex. n3tJ5 HSt) (Gen. 
XVII, 7.) etnjCÎ mp (Gen. XXV, 7]] ce^ans.^ 
T\\m IMKll, cent coudées, Ezéch. XL, 27. — D'^Mï3"l 
JIKM, cent pommes de grenade^ 2 Ghron. III, i6. — 

§ 5fi5. Construction de t]Vî< (mille J. 

W précède ordinairement son substantif, qi^i se 
met le plus souvent au singulier (v. § 563, b), rarement 
au pluriel. Par ex. ÎSJ''t< Ï)7K, mille hommes ^ Jug. 
XV, 16. — ''Vit tl^N ntNÛ étt), six cent mille hom- 
mes de pied, Nomb. XI,' 21. — ]Bâ 5].^î<, mille 
vignes. Es. VII, 23. — D''l??1S J^Vî</D^Î?ilk , oua- 
rante mille caçaliers, 2 Sam. X, 18. — D''!ai)S ïpï<, 
mille fois ^ Deut. I, n. 

Plus rarement il le suit. Par ex. D^'^K ïj^Nt D'^IS 
Ï17&5 D'^tJSS 1^^ • miVfe a;€aa:r , mille moutons, mille 
agneaux, 1 Chron. XXIX, 21. 

Les mêmes règles s'appliquent à D'^B^N. Par ex. 
ï!5iî< Q>S7Ï<, deux mille hommes^ Jug. XX, 45. — 
D'^WO Q^S^K, d^WîT mi//^ chevafix, Es. XXXVI, 8.— 
D^sVn D''il23n, deux mille ânes, i Chron. V, 21.-^^ 

Pour les nombres de trois à dix mille, on se sert du 
pluriel U'^thiK. Par ex* D*>sV« Tî^V^, trois mille, 
Ex. XXXVlil, 26. — 08y^^ln^ dix mille, 

Jug. I, 4' 

Si tpa est précédé d'un nombre au-de»sus de dw, 
• *' 33 



3 3a DES NOMBRFS ORDINAUX § 566-567. 

il se met au singulier. Par ex. SI7H Itoï) nSÎQBJ , 
dix-huit rmlle^ Jog. XX, 44- 

§ 566. Lorsque le nom de nombre devrait avoir 
Y article^ c'est le substantif qui le prend. Par ex. 
nlnf<ïïn ^'Stà ^ les deux luminaires y Gen. I, 16.— 
D^|?^^kn n^^pn, les cinquante justes, Gen. XVIII, 24. 

S'il s*agit d'un objet connu qui ne soit pas nommé, 
le nom de nombre prend lui-même Y article. Par ex. 
D''p3'1î<n, les quarante, c'est-à-dire, yi/^/e5, Gen. 
XYIlir^g. — nto^D^J^n (i Chron. XXVII ,*i5) 
ou ntDÎ)n D''3tf (Jos. Iv/4), les douze. — ntjV©n 
D^rKïani D''53©ri1 , les deux cent soixante ei treize, 
Nomb.ftl/46.' *' 

B. NOMBRES ORDINAUX ET DISTRIBUTIFS. 

§ 567. 1^ La langue hébraïque n'a des nombres 
ordinaux proprement dits, que jusqu'à dix (v. §§ 
383 et 384)* Pour les nombres ordinaux au-dessus 
de dix, elle se sert des nombres cardinaux. Pour 
éviter toute ambiguilé, on met : 

à) \j article devant le nom de nombre. Par ex. 
D'*"tt7ï)1 in&j»n Dl** 1i? , jusqu'au vingt-unième jour, 
Exôd' XII / 18. 

b) La préposition 3 se place devant le substantif 
s*il précède , et devant le nom de nombre si le substan- 
tif suit. Par ex. KIHv S)3EÎ 113273; la septième année 
de Jéhu , 2 Rois XIÏ , 2.'— £31*^' ^tV nî?3ï2J3 . le dix- 
septième jour, Gen. VII, 11. 

Quelquefois , cependant , ni l'un ni l'autre cas n'a 
lieu , et le contexe seul peut indiquer si le nombre 
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cardinal doit être pris pour un nombre ordinal. 
Par ex. llOV nï)31l< UV^ ^ le quatorzième jour, {^vo^vt- 
ment : le jour quatorze). Est. IX , 19. 

Remarque i. Dans l'indication des années et des 
jours des mois, on se sert même souvent des nombres 
cardinaux pour les nombres ordinaux au-dessous de 
dix, quoique ces derniers existent dans la langue. 
Par ex, P3'^^< WC53, la quatrième année, Zach. 
VII, I. — nnî< Dl''3, au premier jour, Esd. X, 16. 

Rémarque 2, Dans l'indication des jours des mois, 
le mot Dl'', quand il devrait précéder, est souvent omis 
devant les nombres au-dessous .de dix. Par ex. HÏ?ZlS/3 
tZJnn^, le septième (jour) du mois, 2 Rois XXV, 8. 

§568. 2° Les nombres distributi/s' sont exprimés 
par la simple répétition des nombres cardinaux. Par 
ex. HÏ)3CJ nî)3lS, sept à sept, Gen. VII, 2, et if' o, 
Qi^tS W^^ID, deux a deux. 

Art. XL 

Remarques sur la Syntaxe des Noms. 

§ 569. La règle générale suivant laquelle, dans tou- 
tes les langues, le sujet et l'attribut doivent s*açcorder 
en genre et en nombre (comp. § 553), soit que l'attri- 
but soit exprimé par un verbe, ou qu'il le soit par un 
adjectif, soufiFre beaucoup d'exceptions en hébreu. 
Outre cette irrégularité, il en faut remarquer une autre 
du même genre. C'est que l'Hébreu aime à passer d'un 
sujet grammatical à un autre , et d'une personne à une 
autre (comp. § 4^4)- 
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Ces deux exceptions s'expliquent quand on observe 
que l'Hébreu avait plutôt le sujet logique en vue que 
le sujet grammatical , ensorte que souvent la construc- 
tion du reste de la phrase s'accorde bien avec l'idée 
exprimée au commencement sous le rapport du sens, 
mais non sous le rapport de l'expression. Ce que nous 
venons de dire s'éclaircira si nous rangeons les cas de ce 
genre sous les chefs suivans : 

§ 570* 1*^ Le verbe, quand on le fait précéder, aime 
la y pers. masc. sing.^ lors même quejle sujet gramma- 
tical qui le suit est féminin et pluriel (i). Par ex. 
^^D? Û"^ î^3 iib (fria pour nari? que l'on devrait 
attendre à cause du féminin H^ny, il ne leur fut point 
donné d'héritage, Nomb. XxVl. 62. — jn1î<Û ^T? 
(pour n^jtû nS^TUI), que des luminaires soient 
(proprement : gu il soit des luminaires) , Gen. I, 14.— 
D'^îjVln DT1 , des vers s'engendraient (proprement : 
il s^ engendra des vers)^ Exod. XVI ,20. 

§ 571, 2® 'Des substantifs au singulier^ qui expri- 
ment des idées colIectii>es, Siiment le verbe au pluriel 

Par ex. niH^s ^Ti^n^) nin>~n« Dï>n ^HT^), et le 

peuple craignit l'Eternel, et ils crurent en T Eternel, 

Ex. XIV, 3i. —n'opta flSn-VDI, et tout le pays 

pleurait j 2 Sam. XV, 23, 

Ceci a surtout lieu quand le verbe suit le substantif. ^ 
Dans l'exemple suivant se trouvent deux verbes, 

dont l'un qui précède se trouve au singulier^ et l'autre 

(i) Une construction toute semblable a lieu en français dans 
des phrases coShnte celle-ci : il arrive des mes^sagers. 
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qui suit , au pluriel. Tous les deux se rapportent ce- 
pendant au même sujet. ni<î3 îlttSÏ)''! DÎJn STI, le 
peuple multiplia, et devint très-puissant , Ex. 1 , 20. 

Comparez en outre : Dn!)13n riK-TH TOin rmï^H 
''PÎ), c^/te méchante réunion-là, qui s'' était réunie 
contre moi, .Nomb. XIV, 35. — nl31 ^SX, beau- 
coup de brebis, Gen. XXX, 43. — D^'I^J? tlZt n^3, 
Beth'sémes, (c'est-à-dire, fe^ habitans de Bethsé- 
mes) moissonnaient, i Sam. VI, ï3. 

§ 572. 3^ Un exemple très-înstructîf du c^ang^em^nZ 
du sujet dans une seule et même période se trouve 

Gen. XIX, i3. riTîT Diparrns mn tn^mpp "^s 

car nous allons détruire ce lieu , parce que LEUR cri 
est devenu grand devant F Eternel , et il nous a en-- 
çoyés pour LA détruire. Dans ce verset le suffixe de 
la 3* masc. plur. dans DUpï^S se rapporte à Wiptijieu, 
ou plutôt aux habitans de ce lieu, tandis qu'à la fin le 
suffixe féminin dans HnilEJ, ne peut se rapporter au 
masc. DipÛ, mais bien à un féminin sous-enteodu : T'y, 
ville. 

§ 573. 4^ Les cas où les personnes et le nomôr^chan- 
gent sont très-fréquens. En voici quelques exemples : 

T^n? 3T? ^V^. T)^) ^^^^^ °???.' FOS petits en- 
fans , vos femmes et TON étranger, qui est au milieu 
de TON camp, Deut. XXIX, lo.' — lijnlpni rnl^Û 

mn mlnn isoa (pournia^insn) mh^n^'ieslom- 

mandemens et les ordonnances écrites (proprement : 
écrit ) dans ce livre de la loi , Deut . XXX ,10. — ^SS /Ï33' 
(pour ^riîpK à cause du iîeô/a sur le T\) Ï{r)1î2î< ''3n?> 



a 34 REMARQUES SUR LE NOM. § 574* 

ta parole a été douce à mon palais ( propre- 
ment : ont été douces ^ ce qui s^accorderait avec 

rj'^ntiûK). Ps. cxix, io3. 

§ 574. 5** Une autre irrégularité qu*on rencontre 
assez souvent concerne le genre. Dans beaucoup de 
cas, on trouve des formes masculines , là où la liaison 
et raccord grammatical demanderaient des formes 
féminines. La cause en est que l'Hcbreu regardait 
le masculin comme la forme primitive, et que le fé- 
minin ne lui apparaissait que comme une modification 
de cette forme; ensorte qu'avec le masculin Tessentiel 
était exppimé. 

Cette manière de construire avait principalement 
lieu, quand le sujet féminin était déjà un peu éloigné, 
comme les exemples le montreront. 

Exemples: (pournjPTn) pTIll nVllS TVr\, un vent 
grand et impétueux, i Rois XIX , 1 1 . — Et Nahomi 
dit à ses deux belles -filles : Allez.... DpÛS? rtln]' t?!?^ 
Dî> (pour ]ri^6?!?) nrp^l] 1l|?K3 -Ipn'rpour fos?) 
D'^nûn, t Eternel vous fasse du bien comme vous en 
avez fait à ceux qui sont morts. Ru th. I, 8. — 

Vni<n nrssî (pour naï?) nbp ît'^x iat<'''i, u dit à 

elle : demeure à f entrée de la tente, Jug. IV, 20,—^ 
(pour nn^m) 1Vn^ (O «\T ïia Dt<, si cest unefille, 
quelle vice, Ex. I, i6* 

(4) Pour HTll à cause du Sillouk , comp. § 96. • 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



SYNTAXE DU PRONOM'. 



ARTICLE PREMIER. 

Du Pronom personnel. 

§ 575. 1® Quand le pronom personnel est placé à 
la fin du verbe comme pronom suffixe {x\ § 402), 
il exprime ordinairement Xaccusatif. Voyez ce que 
no|is avons dit § 4o4 et les exemples qui s'y trouvent. 
Remarques, à) Plus rarement il exprime le datif. Par 
ex. (pour^^ nna) ^3nn3 333n-pt<, tu mas donné 
une terre sèche, Jos. XV, 19. — '''^0'? "'^Ï^Jt'' 
"101Ï3 (pour 1? IHBJ), mais celui qui ïaime (c'èst- 
àr-dire son fils) LUI hâte le châtiment (se hâte de le 
châtier), Prov, XIII, 24. 

6) Le suffixe du verbe peut aussi être séparé du 
verbe et se présenter comme accusatif à\x pronom lié 
avec Jnî<. On trouve également D^n^lS*^! (i Sam. VI, 6) 
et DJIlN inV?5''1 (Nomb. V, 4-) Us les rençoyèrent. 

§ 576. a*> Quand le pronom personnel est placé 
comme pronom suffixe à la fin d'un nom, il exprime 
alors le génitif du pronom ou le pronom possessif 
Voyez §463. 
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Remarques, a) De même que dans VétatconstruU(y. § 
542) le nom régi peut aussi se prendre dans le sens objec- 
tifs de même aussi le suffixe attaché à un nom peut se 
rapporter à V objet du nom régissant. Par ex. Try^) 
TlpatÔÛ , tu seras quitte de mon serment^ c est-à-dire, 
du serment prêté à moi^ Gen. XXIV, 8. — "^OïJn. 
proprement : maviolenâe^ pour /a violence espercée 
contre moi^ Jér. LI» 35* 

i) Si dans Teto^ construit le nom régi seirt à déter- 
miner le sujet comme le pourrait faire un adjectif 
(comp. § 556, 3), \^ suffixe s'attache au nomr^', 
plutôt qu'au nom régissant. Par ex. ^iSlp Tï?, fa 
ville de ta sainteté, pour ta sainte ville, Dan. 

IX, -24. ~ inonda ''^rf'^ ®-*^ ^^^nrii, ww5 w- 

gnîtes cluicun ses armes de guerre ( proprement : ks 
armes de sa guerre), Deut. 1 , 4^ • 

Quelquefois ce pronom, possessifs qui devait être 
rendu par Iç sjufficçe attaché, au noni régissant ou au 
nom régi a été rend^ par une périphrase* Par ex. 
1^"^?'^ O'^^'^D ''^?* ^^ m^UeUfide berger tfui (était, 
comp. § 585) à Im^ poqr sa mallette de berger, i 
Sam. ^VII,4o* : , 

§ 577. 3'' Nous avons déjà dit en passant (§^^4^) 
que le pronom personnel de. la 3^ pers., employé avec 
omission du verbe auxiliaire (HTI, etc. ), sert à déter- 
miner avec plus de précision le ^ujet de la phrase. 

Nous devons ajouter encore que cet usage du pronom 
personnel de la 3® personne a aussi lieu lorsque le 
sujet de la phrase est à la a* qu à la i'« personne. Par ex. 

n!an ^ain "hhn nuisis Dri« d3, roqs aussi, Cu- 
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shéens , vous serez blessés à mort par mon ip€e [litté- 
ralement : des blessésàmoridemonépéesc/X {&eroni)], 
Soph: II, 12. — Q^rbnn H^n nm, ta es Dieu 
(proprement : toi, lui [es] DiVt^, tu ipse Deus)^ 
2 Sam. VII, 28. 

§ 578. 4® Quelquefois le masculin et le ftminin 
du même pronom, soit séparé soit suffixe, sont 
employés pour le neutre du pronom démonstratif 
(comp. § 397 où nous avons déjà rendu attentif à cet 
usage du pronom personnel de X^l^^ personne). Par ex, 
3BP nSJî) ■'as ne>t< X^in mia "^S, cor cà que (en la- 
tin id quod) je m'en i)ais faire a^ec toi^ sera une 
chose terrible, Ex. XXXIV, ïo. — na^nS «''n Hbn 
lO^jn IBO i?!?, €?ea n est-il pas écrit au livre du juste? 
JM-'x^iSf— p]nV Ï]01^ V\TSi< dtJ^I, Jb5éy>A en// 
f/7ie loi, Gen* XL VU, 26. 

§ 579. 5® Quand. la pensée de la phrase s'arrête sur 
la personne désignée par un pronom suffixe quelcon- 
que , ce pronom est répété. Cette répétition a lieu dans 
le pronom séparé , qui dans ce cas n^exprikne pas tou- 
jours te nominatif, mais bien le cas que désigne ie 
suffixe , et qu'il sert à exprimer avec plus d'énergie. 
It désigne : 

a) Le nominatif, quand il sert à répéter \e pronom 
personnel exprimé par la pré formante ou afformante, 
qui s'attache au radical du verbe pour en former 
les difléren tes personnes, (v. §407, i et 2 et § 124)- 
Dans ce cas, il se place toujours avant le verbe. Par 
ex. '>3Vp'>r)pp3''3bl1, et MOI jai sacré mon roi, 
Ps. li,' 6.— VnS ™n nm '^S, carrer, tu bëniras 
le juste, Ps. V, i3^ 34 
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6) Le gémlf/cl \' accusatif, suivant qu'il aevt à ré- 
péter le pronom sufficce attaché au nom ou au verht 
(v. §§ 575 €t 576). Dans<:e cas, il 5i//ï ordinairement 
le mot auquel le suffixe s'est attaché. Par ex. DD'^'IJSI 
{■^TH ISIÏÏ? ^Vb]' C^^l^î» » vos cadavres (ceux 
qui sont à) VOUS-, ils tomberont dans ce désert, 

Nomb. XIV. 32. - :}''nnn ^is ^nisa iri? ''a» p^^^ 

à Dieu que je fusse mort ^ MOI même pour toi! 

2 Sam. XIX, ï. — ^n^i Da Mrnx tza^'àVan ip^, 

les chiens lécheront ainsi ton propre sang (propre- 
ment : ton sang, même TOI), i Rois XXI, 19.— 

D^aiBo DD^naa naïsV om dsV mpni est-n temps 

pour vous, FOUS (dis-je), d'habiter vos maisons 
lambrissées? Agg. 1 , 4^ 

Cependant le pronom séparé, employé de cette maniè- 
re, peut aussi précéder. Par ex. îlln*' ''pTO ^l^Ji ''P^ïj» 
MOI (aussi), sur le chemin le Seigneur rn<i conduit, 
Gen. XXIV, 27. 

X Remarque. Il est bien rare que le pronom séparé 
se trouve employé sous cette forme sans qu'il soit pré- 
cédé d'un pronom à la répétition duquel il doit pro- 
prement servir. Par ex. ^S "TT (pour 1?) Min D3 TW/^ 
et à Seth aussi (à)* LUI naquit iinfils , Gen. IV, 26. 
§ 58o. 6** Quelquefois le pronom suffixe est em- 
ployé comme pléonasme. Ceci a lieu quand il se trouve 
attaché à un nom ou à un verbe qui se trouve dans 
la même phrase que le mot auquel le suffixe se rap- 
porte (comp. § 469). Par ex. iV'^rmX inxifll , elle 
^ vit T enfant (proprement : elle le vit, c'est-à-dire 
r^nfant), Ex. II, 6, ^ DH^Û^Pa lûï^Û'Ht^ Wl, et 
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il changea son entendement devant eux (proprement ^ 
et il LE changea son entendement devant leurs yeua;)^ 

ï Sam. XXI, 14. ^ nain nnûtj nnnns, la joie 

finit par la tristesse (proprement : SJ^fin [c'est-à-dîre : 
celle] de lu joie ^^^i^ tristesse) yVTo\. XIV, i-3. 

§ 58i. 7® D'après ce que nous avons dît §§ 569 et 
ff74f il est aisé de comprendre que, relativement au 
genre et au nombre ^ le pronom séparé q\ le pronom 
suffixe se trouvent quelquefois employés dans un accord 
assez peu régulier avec le nom auquel ils se rapportent; 

Par ex. lOSirtl t=^''^J3^<^ ''yp"^^ ^?^^?7" "1?^! 
(pour D3B!Sr!), et la femme prit ces deux hommes 
et les (proprement : le) cacha ^ Jos. II, 4 • 

C'est surtout la forme masculine du pronom qu'on 
trouve aussi quand il est question, de sujets féminins. 
Par ex. dans le passage Ex. I, 21, parce que les sages- 
femmes craignirent Dieu, U^F\2 (pour 1?1y) UTp tjp''1i 
il édifia des maisons à elles (littéralement : deux). 

Aax. IL 

Du Pronom démonstratif. 

§ 5^2. Quant à Temploî dti pronom démonstratif 
(v. § 4^9) î ^'^*cî ce que nous avons à dire : 

a) he féminin sert aussi à désigner le genre neutre 
(comp, § 43o). Par ex. 1t7p llNfr, faites ceci, Gen. 
XLV, 19. 

b) Si rrr se trouve repéré, il signifie l'un, Paullre> 
Par ex. ï<i nr 131X3 HT Hï^i comme l'un parlais 
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encore, F autre arriva^ Job. 1, i6. — ?1?! 3*5? S*^"! 
n^^Vn"^0 nT"^K, et Tun (des camps) ne $* appro- 
cha point de îautre durant toute la nuit (ace. v. § 
5^7,d),Ex. XÏV, î20- 

Le pluriel nVs ••nVNt est employé dans le même 
sens. Par ex* Jos. VIII, 22; 2 Sam. II, i3. 

c) Plus rarement , et seulement d^ns le style poé- 
tique, on trouve le pronom demons^ra/j/" employé 
pour le yptoiïom relatif ^"tÙV^. Par ex. HT ï^^SÇ^r î^?'? 
;p7^, écoute ton père qui (littéralement : celui-ci) 
t'a engendré, Prov. XXHI, 22. — lV 13^^J? W 13rî^^i 
notre Dieu que nous acons attendjuk. Es.: XXV, 9. 

Abt. kl 
Du Pronom relatif. 

§583. i** Le pronom relatif n a, ainsi que nous. 
Savons déjà dit (§435), qu'£/n« forme pour les deux 
genres et les deux nombres; semblable en ceci au pro^ 
nom français gui, que^ 

§ 584* ^® Souvent il faut sous-entendre devant ce 
pronom le pronom démonstratif \ce, celui, etc* 
(4s, ea , id)]; Par ex- 13^11 ^Î^H :pnnln,yé t'ensei- 
pierai CE que tu as à dire, Éx. IV, 12.^-- "I^î^l 
(fut. Hoph. de l^^H) nï<^> nî<ri ,. ei celui que lu 
m^udis^ est mau.d^, Nomb^ XXII , 6. 
. G est, toujours le cas quand on trouve llÇJï^ précédé 
d*une préposiâon. Alors le pronom démonstratif qui 
doit être auppléé, se met au cas voulu par la prépo- 
sition. Aihsi "ItÔHp s-cmploiera pour à celui^ où."<i. 
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ceuop^ (fui; ■lS?î<"'lriN, pource/u/oaceiw (ace.) qui; , 
1S$t<t3 , pour de celui ou de ceux qui^ 

Exemples : IrT^S^Vs? léîKV'n22N;">1. et il dit à celui 
(fui (était placé) sur sa maison y Gen, XLIIE, i6. — - 
DyjnSa "IZJfrtv, à eeuœ qui (sont) dans vos mai- 

sons\Gen.YLwii,:ii^^^ ^^j^fa ..••:;ï!Wt, 

et quils te déliçrent des choses qui viendront sur toi. 
Es. XLVII. i3. 

Remarque. Quelquefois on a omis en même temps., 
qu€ te pronom démonslrntif, un substantif désignant 
le lieu ou le temps ^ de sorte qu'il en ré|uUe des locu- 
Uons telles que les suivantes : conduis le peuple 

■^y ^f'"^?? "^^^ ''^» ^ (cé? /i^M du) quel je t* cd parlé ^ 
Ex. XXXII 734.'— nm\< "^rflan IttfNa. au même 
endroit où tu mourras , je mourvai, Ruth. I, 17. ' 

§ 585. 3*> Souvent 1EJÏ< n'est pas pronom relatif 
proprement dit , mais il sert seulement comme signe 
'de relation à d autre pronoms ou adverbes » ou memuQ 
à des phrases entières. 

m) Exemples de lltfî< employé avec d- autres pro^ 
noms et leur servant de signe do relation : r? signifije 
4 lui 9 mais 1^ 1U?t<f auquel; 1S'1H3, dans son 
pays 4 mais lîJ'liO lîîJKi dans le pays duquef, 
Gen. XXIV, 37,''' *'"' 

h) Exemples de "ItJjH employé avec des adverbes : 

DtJj, là, ntà nttSK, oà/biSîs, de là, msa nzjï^. dmW 

nStîJ r là (avec un verbe de mouvement), HïîZJ "Itàit* 
OÙ (aussi avec un verbe de mouvement) (v. §592)'.— * 
O'^rl^*?'? °^ ■^'i?!?' ^''^ (était) Dieu; Ex. XX, 18.-;' 
O^pwhtfcSrln te pays d'oùiunous^^ 

as fait sortir^ Dcut. IX, 28. 
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c) Exemptes de TBJX pîacé devant toute une phrase 
et lui donnant un sens relatif : 

^y~r)i<^ i^'ii'^^ Tj^TD^ rlKin^ riVnn nm 

^ri^nSDI ^'»t!?ï)aD, tpi\ iu as commencé de montrer 
à ion serçiteur ta grandeur et ta main forte; car qui 
est le (Dieu) Fort au ciel et sur la terre qui puisse 
jaire (des œuvres) comme tes œuvres et (dont la puis- 
sance soît) comme ta puissance, Deut. III, 24. 
Dans ce passage , le premier 'S^V^ met la phrase înter- 
rogative qiiî suit, en relation avec les substantifs qui 
précèdent (Ï{V"T3 et nj?TnH Ï|7P, de sorte que la pen- 
sée simplifiée serait : des miracles qu'aucun autre 
dieu ne fait. 

7\yk> ^f)X^ ni Xi^h nsrhx nîVa^, ')ê rendrai ta 
postérité comme la poussière de la terre, que si quel^ 
qu'un peut compter la poussière de la terre, il pour- 
ra aussi compter ta postérité, Gen. XIII ,16.- 

Remarque. Dans les cas énumérés sous lettres a 
et b, lï^X est ordinairement séparé par d'autres mots 
du mot auquel il sert de signe de relation. Par ex. 
1*^311X33 f'Pî^n '^'P^ 1 s^^ ^^s ^^^^^ duquel ( il y açait) 
le cornet jEiiéchîik, 11.'— HïaUJ î<1antSK, où nous 
viendrons, Gen* XX, ï3. • 

§ 586. 4° IpH suivi de V préface, et en sous-enten- 
dant le verbe substantif être , forme une phrase qui 
exprime la possession, et qui dans l'usage ordinaire, 
a souvent été employée comme périphrase du génitif 
possessif. Par ex. lV "^feX'Vs, tout ce qu'il a. — 
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''^ '^P^ °''")??D» ^^^ sèrçiieurs , ,R\}\h. II, ai. — 
6''^yiTfl\hl2yim nBi<ni n|?S:5an, léchanson et le 
panetier du roi d Egypte, Gen. XL , S. 

C'est surtout pour éviter un trop grand nombre de 
génitifs dépendant l'un de Tautre, qu'on se sert de 
cette locution (comp. § 544)- Par ex, D^^ÏJ^n l'haït 
71t<8J/ "^ÏJ^Çi l^ chef des pasteurs de Saûl, i Sam. 
XXI, 8. '.'' . 

§ 587. 5° Il arrive bien souvent que le pronom re- 
lati/lipi^ est omis, et qu'il doit être suppléé. Cela a 
lieu entre autres dans tous les cas signalés dans les pa- 
ragraphes 583*586. Les exemples suivans éclairciront 
davantage ce que nous venons de dire. 1y ID^^yS, tout 
ce qu'il açait, Gen. XXXIX, 4t tandis quei^5, la 
phrase complète se trouve (l7~B5'^'"'1ttJÎ<"^S).--Nf?y^ï) 
(pour 3pi^ ià 1l!J«) inT 2pi\ iC choisit un bois 
qm ne pourrit point, Es. XL, 20. — D^' ''Cï'*^'"^ 
nS ^3/1 '?|7ir?"'^'^' enseigne-leur le chemin dans le- 
quel ils doivent marcher , Ex . XVIII , 20 . 

Art. IV. 
Des autres Pronoms* ' 

§ 588. Il nous reste encore à fs^re mention de la ma- 
nière dont on supplée, en hébreu, par le moyen de 
périphrases , au manque de plusieurs formes prono- 
minales. 

1® Le pronom réfléchi est exprimé par une péri- 
phrase avec ttîW, âme, ou 3/, cœur, ou a")!?, inté- 
rieur, ou bien quelqu'autre mot de ce genre. Par ex. 
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DD'*Jn1C?B3"nî< ^3S)rv, mortifiez-vous (proprement : 
vos'âmîi^), Lév. XVI, 29. — 1W3 D'»rîVî< «ïaDH^S, 
/?arc^ ^u'iV )r ai><rà en lui la sagesse de Dieu , i Rois 
III, 28. 

Remarque. Assczsou vent c*cst aussi le pronom ^^rson- 
nel de la 3^ personne dont on se sert pour exprimer le 
pronom réfléchi. Par ex. n"irw ]a^p3 ]&;^1 , e/ 5e/i. 
jamin regarda derrière lui, Jug. XX, 4o.— 1^132 
n5)T DH?, ^'/s s'attirent du mal, Es. III, q. 

§ 589. 2® Ce même pronom personnel de la 3« per- 
sonne, dans la forme séparée, ou aussi US!p (propre- 
ment : o^f), quand il s'agit de choses, exprime le pro- 
nom même. Par ex. nTH Dl'^ri 02^3 , le même jour, 
Exod. XII, i7.--tZDya0n QXÏ^^ comme le ciel 
lui-même, Ex. XXIV, 10. 

§ 590. 3* CJ'^X (homme, vir) seul, ou répété deux 
fois , sert à exprimer : 

à) Quelqu'un, quelqu'une (aliquis). Par ex. DX 
yiSn lerriN ÎS\'Sd7 «^X byi^, si quelqu'un peut 
compter la poussière de la terre, Gen. XIII, 16.^ 
«WV î<ûD n^n^ ^3 E)^« t'^H, quand quelqu'un sera 
souillé par un mort, Nomb. XI, 10. 

b) Chacun, chacune (quisque). Par.* ex. IIDB 
^rnlD 'tà'^H'Q'^'ySHi, les Egyptiens vendirent chacun 
son ^champ ,' Gen. XL VII , 20. — D^aDnn'Vp ^H'2^^ 
lnDt<?aa lO'^X lâ'^H, tous les hommes d'esprit vinrent 
chacun d'auprès de son ouçrage, Ex. XXXVI. 4* 

Memarque. Quelqu'un peut aussi être exprimé par 
Onî< (homme) et par ÏJB3 (âme). Par ex. "^S D^^{ 
2^1Î?-» quand quelqu'un offrira, Lév. I, 2. — 
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HSSfW '^p 8^1)3 9 ifuand qutlqifun aura péchés Lév. 

Chaque se trouve aussi désigné par ?3 fioul); daas 
ce cas le substantif qu*i) précède n*a jamais Tartiche. 
Par ex. ^T^^, chaque peaph, EsL III, %. ^ T^JTVSi 
chaque ^ille, Jérëni, XLVIU , 8. 

§ Sgi. 4* 'ï^ /homme) lié avec TiH (frère) ^ o" 
pi fcompagaon^ socius) i ou ^ pour les objets féminins, 
TH&H f femme) liée avec nlHSÎ fsœur), ou H-TÎTI fcom- 
pagne, socia)^ expriment notre l'un et l'autre. Par ex. 
Vm Vpti aJ-^ît nnS-^l, ^/ l'fc 5^ séparèrent lun de 
l'autre] Gen. XlÙ ,'« i . — ^nPvV» CJ^K nûNf^l, et 
ils se . dirent les uns aux autres ^ivt^. VI i 29, — 

de ces (apis seront attachés ïun à l'cutire, Ex. 
XXVI, 3. — nrij?-) rVÉit, mn «3!?3 DîJI , là seront 
assemblés les vautours ensemble^ £s. XX.XIV • iS. 



CHAPITRE CINQUIEME. 



SYNTAXE J>f:S PARTICUf^ES. 



OBSEtlVAtlONS PRELIMINAIRES. 

§ 592, Nous avons déjà remarqué § 43? que les 
particules hébraïques sont , à peu d'exceptions près , 
toutes originairement des noms, et qu elles manifestent 
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encore ce caractère de différentes manières ; en pre- 
nant, par exemple^ des suffixes, en paraissant sous la 
forme d*un pluriel et même en état construit. 

Celte origine des particules a pour résultat de faire 
paraître sous diflërçntes acceptions la même particule 
et de se lier aisément avec d'autres , pour en former de 
nouvelles. 

C'est ainsi que HtlH est à la fois adverbe et prépo- 
sition , qu'il peut se lier avec une autre préposition qui 
modifie son sens de f^éposition, et avec "1CÎK pour 
former une conyonc&o/i, comme le prouvent les exem- 
ples suivans : 

a) ins, adç. pHH] PIÎ^Û m TIK1, et après, 
Moïse et Aaron s'en allèrent, fix. V, 1* 

b) nnt<, prép. nVsn D'^na'^n in», après ces cho' 
ses, Gen. XV. i. 

c) '\Î1H Hé avec une autre prép. : —'^(''^111]?^ W 
]Ï<2C1 "inXÏJ, Je foi pris.... d'auprès des brebis^ 
2 Sam. vil, 8. 

d) inx lie avec ltt?« corn. ; TJJH HnSH n27î< iriK, 
après que la ville fut frappée , Ez. XL, i . 

Un autre exemple de la flexibilité des particules 
hébraïques se montre dans V adverbe D&7, là (ibij, qui 
signifie avec le signe de la relation (DtS^ "^Ç^)^)» oàfubij; 
avec le H local {TlUSà)^ là (avec un verbe de mouve- 
ment, eo) et 7123^ 'VÛH, oà, <^iio>; comppsé avec la 
préposition .^D (Dt^O), de là findej et DlSa "^'^^^ 
d'oii (unde). 

Cette facilité de formation et de composition des par- 
ticules donne à la langue hébraïque une grande ri- 
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chcssc d'cxpresîMon ci -de rénergie au langage. Mais 
ni la recherche de toutes les parlîcules et de leurs dîf- 
férens composes » ni leurs modiBcalions par rapport 
au sens, ne peuvent entrer dans le plan de cet ouvrage. 
Il suffit d'avoir rendu attentif le lecteur à ce principe 
de la langue , et il appartient à la lexicographie d'énu- 
mérer et de classer tous ces phénomènes [comp. § 

45410). 

En traitant donc des différentes classes des particu- 
les nous omettrons tout ce qui est plutôt du ressort ^ 
des lexiques. 

ARTICtfi PREMIER. 

Des Adi'erbes, 

§ 593. i*^ Les adverbes ne se mettent pas seulement 
avec les verbes (Par ex. ^\Xù HatJ^I , il se réjouit 
fort^ I Rois V, 21 ), mais ils se placent aussi avec les 

(1) Nous pouvons avec confiance renvoyer les jeunes hébraïsans 
aux lexiques, attendu que les lexicOgra|)hes modernes ont travaille 
avec beaucoup de succès, et perfectionné les articles qui trai- 
tent des particules sous tous les rapports, principalement sous celui 
de Tanalyse logique àts diverses significations àts mots qui com- 
posent ces parties du discours , autrefois si négligées. 

Nous croyons donc rendre service à tous ceux qui s'occupent de 
riicbreu en indiquant entre autres bons ouvages de ce genre qui 
nous paraissent pouvoir particulièrement être mis entre leurs 
mains, les suivants : 

Lexicon manuale hebraïeum et chaïdaïcum in Veteris Tes- 
tamenti libros.,., élaborant G. GESEnrrtrs. Lipsice i833. 

Lexicon mqpualô hebraïeum et chaïdaïcum in Veteris Tes- 
tamenti libros,.,, edidit G. B. Wineh. Lipsiœ 1828. 
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substantifs. Par ex. HS^ HX^i, peu d'eau ^ Gen. 
XVIII, 4. — lîit) ^^^3n, ie grand nombre de tes sor- 
tilèges (proprement : tes sortilèges beaucoup)^ E^. 
XLV1I,9. 

Il arrive quelquefois que le «ubstanlif se met en 
état construit 9 comme si Tad verbe était un véritable 
nom. Par ex. DPZl '^flfi, peu de monde, Deut. XXVI, 5. 

Le français présente quelque chose d'anal<^ue. 

§ 5g4* 2® Deux adverbes, l'un d'une signification 
affirmatiçe^ et Tautre négatiçe , ont un caractère par- 
ticulier. Ce sont tt)** et "I^^S [ou plus souvent y^ (01« 
Tous les deux expriment, outre leur signification 
adverbiale, affirmative et négative, le temps et la 
personne du verbe substantif Hre^ exigés par le con- 
tcxjc, de sorte que dans Tusage ils se présentent comme 
une espèce de verbes impersonnels : E^'^, il y a» // 

existe; *|'JS n'^'^)~'^.T ^^» '' ^^Y ^ P^^» ^' n existe 
pas. 

a) t\ Exemples : MTn DlpûS Tipl 1à\ l'Eternel 
est encelieU'Ci, Gen. XXVIII^ 16. — noï? CJ;» D^t 
ÛStJJû , s'il y a quelqu'un qui fasse la justice^ Jérém. 
V, 1." 

Si le pronom personnel est sujet de la phrase, dont 
ridée %'erbale est exprimée par iZJ'*, il se lie à ce der- 

(0 VV^ » ^'^1 précède le sabâtântîf ou s*il prend des suffixes , se 
raccourcit en "TlJ^ (tel que jn'^S en JH^'a, v. IS^^/i), el révèle aussi 
par-là encore plus clairement son origine nominale. Ce change- 
ment de voyelle n*exerce cependant aucune influence sur sa si- 
gnification. 
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nier sous la forme d'un suffixe (comp. § 407). Par ex. 
ynt«3 I3tt}^. Dt< , s'il est dans le pays , i Sam. XXIIl; 
a3.'— Vî<'l67''"rï< n'a ïî^eJTîî ne?' DN, « tu vas dé- 
//rr^r ( proprement : s il y cl toi déliçrant) Israël par 
ma main^ Jug. VI, 36. . , 

b) ^^î< correspond tout- à -fait à ÎÎJ^, avec la 
seule diflérence que le premier implique Tidëe de 
négation , de non-^existence. Par ex, 'J'jï< D1H1 , il n'y 
açait point d' homme, G^^*U, 5. — ]^î< BIKINI, etona 
répondu : il n'y est point, i Rois XVÎII, lo. — 
Dpa'IpS nln^ *|''î<, l Etemel n'est point au milieu de 
vous\' Nomb. XIV, /p. — ïrVa Vî< CDnH CD''Û''3 
^N^tp^Sl , en ce temps-là il n'y avait point dé roi en 
Israël, Jug- XVII» 6. 

S'il se lie à \m verbe, celui-ci se met au participe, 
parce que ^^S exprime déjà Tidée de être (comparez 
par rapport à K}\ auquel s'applique la même règle, 
Ipxemple cité plus haut , Jug. VI , 36). 

Par ex. UT\\A IPlS ]''H, // ny avait personne gui 
les interprétât (proprement : // n'y avait [personne] 
interprétant eux), Gen. XLI. 8. — ^Ix^ÛH "^riTTIK 
D''2JÎJ D3''ï< , il ne font point les lois du roi, Est. 

ni, 8. ^ 

Ilprcnd aussi, comme on vient de le voir dans l'exem- 
ple précédent , de même que CJ\ le pronom per- 
, sonnel en forme de suffixe. Comparez en outre : 

D''îiVï< iriN np? ''D ^33''^ , // ne se trouva plus, parce 
que Dieu r avait pris, Gen. V, 24. — D'^p'^aHÛ DD3''H, 
vous n étiez point croyant, DeuL I, 32, 

§ SgS. 3° Quant aux particules à' affirmation cl de 
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négation proprement dllcs» la langue hébraïque n*cn 
a formé que pour la négation. 

/2H qui quelquefois peulêtre traduit par oui, ne s^em- 
ploie cependant pas pour la simple affirmation. Pour 
exprimer cette dernière , on se sert, si elle se rapporte 
à une personne « d'un pronom personnel ou d'une 
périphrase équivalente, et se rapportant à des choses; 
le mot qui désigne l'objet en question , est répété par 
celui qui répond. Par ex. Es-tu Hasaël? il répondit : 
'^p2H, 2 Sam. II, 20. ^-^Es-tu Tsiha? il répondit: 
'^^V (Ion serçiteurj^ 2 Sam. IX , 2. — Saûl descen- 
dra-t^ili^'y^T^y.... le Seigneur répondit: IT, i Sam. 
XXllI, II ; et t 12, m^ Uvreront-ils C^3130^n)? le 
Seigneur répondit : ^TaO\ 

§ 5g6. Pour la ni(^a//o/i positive on se sert de Tad- 
verbe de négation jrfV. Par ex. 1Ï3Î<>1 «^ ...vVx 123N''»! 
jrf?, et il lui dit : sors y et il dit : non^ i Rois II , 3o.— 
K'V lÛX^I nnn "^mSSn , es-tu EphraUen? et il dit : 
non^ Jug. XII, 5. 

Quelquefois on trouve 7H employé dans le même 
sens. Par ex. V« V^ntJ^ 1\hl2 lV lÛN^l, et le roi 
d Israël lui dit : non , 2 Rois IIl , i3. 

Ordinairement on se sert de ?fe( comme du grec 
jx^ pour exprimer une négation avec Tidce accessoire 
d'exhortation ou de conseil. 

Par ex. "^HlSS ^î^» ^on, mes filles ^ Ruth I, i3. — 
^T^yï "^r? nana ^T\X\ W V«, je te prie quil ny 
ait point de dispute entre moi et toi^ Gen. XIII , 8. — 
nSpn-Vpa iWT\ VhI rjnnn a^^ar» Vst. ne regarde 
point derrière toi, et ne f arrête point dans toute la 
plaine , Gen . XIX ,17. 
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§ 597. 4^ Uinterrogation directe est ordinai- 
rement formée par H (v, § 443). Par ex. lÛÊJH 
''^^^{ "^nt^t stUs-je le gardien de mon frère, moi? 
Gen. \y\ 9- 

Kinterrogalion indirecte l'est également par H ou 
par Dî*. Par ex. // lâcha un pigeon^ ^Vj?n nlklV 
D^ÎSn, pour voir si les eaux étùient allégées^ Gen. 
VÏ'lI, 8. — ]Ban nniS DÎ< n^na. voyons si la vi- 
gne est açancée^ Canl. VII , i3. 

Souvent on omet toute particule , et ce n'est que le 
ton de la voix qui doit faire ressortir la question. Par 
ex. 16?^ "^^D HT r^PK , es-tu toi-même mon fils 
Esaiif Gen. XXVI1V24. — Hir? h^ OW N*V >3«1, 
et moi^ népargnerais'je point Niniçe? Jon. IV, ii. 

§ 598. L'interrogation disfonctive ( utrum — - an , 
est-ce que — ou si?-.;), de même que toute question 
répétée^ se trouve ordinairement avec H dans le pre- 
mier membre, et avec Dï< dans le second. Par ex. 
{vous verrez).... quel est le terroir^ DH ^''H n3ï3t£?n 
"^^it Dî< yy na ÏJ^n nn , sH est gras ou maigre , s'il 
Y a des arbres ou non, Nomb. XIII, 20. — *|3Vn 

naîtraitH un fils à un homme âgé de cent ans? et 
Sara âgée de quatre-vingt-dix ans aurait-elle un 
enfant? Gen. Xyil, 17. — ifalj^ DK bVl]?V Hôm 
nXJy, tiendra-t-il sa colère à toujours, et la gar~ 
dera-t-il à Jamais ? Jérém. III , 5. 

§ 599. Voici quelques reimarques sur l'emploi par- 
ticulier de la forme interrogative. 

a) L'interrogation a quelquefois une signification 
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négatif e. Par ex. 11^3 'O TOSI} nW*n, m^ bâtirais- 
tu une maison? pour c^ n^ sera pas toi qui m en 
bâtiras une , n Sam. VII ,5. 

b) Quelquefois aassi elle est employée dans on sens 
affirmatif. Par ex. SpP^ ItîBÎ inj? ^DH, rCest-ce pas, 
il s^ appelle Jacob? pour cVs/ a^^ec raison qu'il 5*0/9- 
pi?/feJaco6,Gcn.XXVn.36.-IV^3"^N W?3û i^MH 
^SK , ne me suis- je pas clairement manifesté (v. § 
498) à la maison de ton père? pour certes^ je me 
suis^ etc. t Sam. II, 27. 

C'est principalement iCPH (nonne?) qu'on trouve 
employé dans ce sens. Par ex. b'^^î)3?mK **i^^^3S Î^Vh» 
roiV:/, /'oi donné Tordre aux serçiteurs^ Ruth.^II, 9. 

c) L'interrogation donne quelquefois au Terbe de 
la phrase, le sens d'un optatif. Par ex. DBt? **3Ï3Ô^ *>!] 
ynna,. qui m' établira juge dans le pays? pouro/ que 
ne ni établit-on ^ etc., 2 Sam. XV, 4- — ]r^'î "^ 
T^r'O "^^^ "^IllÛt 72/^ je fusse mort moi-même pour 
toi! 2 Sam. XIX, i . 

Aet. II, ^ 

Des Prépositions. 

§ 600. Pour ce qui concerne Torigine àes préposi- 
tions^ leur affinité avec les autres classes de particules, 
notamment les adverbes, leur composition avec d'au- 
tres prépositionsct leur signification, nousen appelons 
à ce que nous avons dit §§ no6 , 4^71 4*^8 et 592. 

Remarque. C'est surtout la préposition ^ÏI dont 
on se sert pour la composition avec d'autres préposi- 
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lions. Le français de présente quelque chose d-analo- 
gue. Par exé ?i)Ûf de dessus ; .T\T\Tlù t de dessous; 
n^'Û , de tkez. 

§6oi. Quelques-unes des lettres préfioces (§44^) 
appartiennent aussi aux prépositions. Ce sont lès pré- 
fixes 3, dans^ en; S, comme; 7, signe du dattfy et. 
• & abréviation de "jS , de.~ 

Nous nous contentons de donner quelques règles 
sur le p^ dont Temploi est plus compliqué que celui 
des autres lettres préfixes. En disant cela, c'est prin- 
cipalement sa liaison avec le substantif qat nous avons 
en vue, parce que la théorie de sa syntaxe est beau- 
coup plus simple , quand il se place devant Tinfinitif 
(nlMlVt pour voir; "ifaXp, pour dire ^ jen disant, 
V. §§ 5o7 et 5o8)» ou s'il dépend immédiatement du 
verbe en désignant l'objet indirect (*7 S'ip, s'appro- 
cher de..., '7 i'^ttJpn , /inVô attention à...). 

§ 6o2. La place du 7 préfixe dans la phrase est de- 
vant Toô/e/ indirect, et il sert à le mettre en rapport 
avec le verbe ou avec un autre nom, ou enfin à le 
déterminer d'une manière quelconque. 

i^ La relation qu'il établit entre deux noms n'est 
pas aussi intime que celle du génitif om état construit. 
Cependant assez souvent on l'emploie pour ce derr 
nier (Par ex. VlttlïJ? D'^SîSEn , les sentinelles A Sa&l^ 
pour les sentinelles DE Saûl, i Sam. XIV, 16); 
principalement pour éviter un trop grand nombre 
d'états construits dépendant l'un de l'autre (comp. 
§544 et J>?J^Vî<V n^an nne, la porte de la maison 
d'Elisée, 2 Rois V, 9)^ ou dans le cas où le nom ré-- 
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gissant ne doit pas être aussi déterminé qu'il le serait 
•dans Vétat construit. Par ex. 'm^^feJîîa, veut dire 
Un Cantique de Dacid, un cantique composé par 
David ^ tandis que IH ifaTtJ serait le cantique de 
Daçid (i). 

Le V préfixe devra aussi être regardé comme une 
périphrase semblable du génitif dans des phrases 
comme celle-ci : D'»riVï<V H^lna T>î) MIY^n Hl^a (ici 
D'TiyS avec y devra être pris dans le sens d'un génitif 
remplaçant Tadjectif, comp; § 556), Ninive était une 
grande ville de Dieu , Jon. III , 3. 

De même après des noms de nombre. Par ex. 
ttJVn? D'^PtÔnSlSa, dans la seconde année de Da- 
riuSy Agg..I, I. — lîJinp }^Î?31JJ3, au septième 
[jour (v. § 567, rem. 2)] du mois, 2 Rois XX V^ 8. 

2^ Dans les exemples suivans,Ja transition du datif 
au génitif st montre plus clairement. La signification 
fondamentale du 7 comme préposition ressort davan- 
tage. Ex. Vn5<n rir&h ?joa toy^i' ^' ^'/' ^^ ^^^^ ^ 

(pour) la porte {=le voile de la porte) de la tente, 
Ex. XXXVI/37.~a^VjlV D'nn, un marche-pied à 
tes pieds = le marche-pied de tes pieds , Ps. jCX , 1 . 
3^ Quand 7 désigne Vobjet agissant (chez les 
grammairiens 7 autoris et causœ), il y a lieu à des 
locutions comme les suivantes : nlH v Dl**, un jour 
{^ssi^né) par F Etemel, Es. II, 12. — 3nn "^bV nSH» 

(I) Assez souvent (par ex. Ps. 28, 26 et 27 ) le mot lÛfti est 
omisi et le titre des Psaumes ne porte que IIm; il doit alors être 
8upplé.e\ 
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frapper au tranchant de ttpée. — ^33AÛ nifT^V 
MSpa V^nt?^ *^^P^^ ^^^^^ houcUer estVEternel et 
notre roi le Saint d^ Israël, Ps. LXXXIX, ig. 

C'est priacipalement avec les verbes passifs qu'il se 
trouve dans ce sens. Par ex. Hlriv nnï< *!|113, héni 
sois'tu de par l Eternel, i Sam, XV, i3. — "CH^ 
tJl WtS"* injJlV, même de son ami, le pauvre est 
hài, Prov. XIV, 20. 

4**Dans un grand nombre de cas , p préfixe devrai êlre 
traduit par ^wan/ a. Par ex. Ï<î|n/'nî5 "^V ''IttH, dis, 
quant à ntoi, c'est mon Jrère, Gen. XX, i3. — 
^•^jnïJûÇj VsïJat;?''^, quant à Ismaël, je t'ai exaucé. 
Gen. XVII, 20. — ih'Sin lV ni2î, le roi açcut ordonné 
'(ainsi ) quant à lui, Esth. III , 2. 

5® Enfin le 7 préfixe sert à désigner certains rap- 
ports' tels que les suîvans ; lî"^]??! "^pS^t l^ matin et le 
soir, I Chron. XVI, /^o. — ^'i3''ap, selon son espèce, 
Gen. I, II. — D'885^ V^î) HîinîaV N'V, z7 ne juge 
/^oiVi/ sur la vue de ses yeux, Es. XI, 3. — nJlB^ 
y3^ nxûn, k péché guette à la porte, Gen. IV, 7. — 
'^J''Bv 3Ï5, assieds-toi à ma droite, Ps. CX, i.. 



§ 6o3. Il nous peste à remarquer une particularité du 
5iyfe/?oe7/^(/e; c'est que,lorsqu'une préposition se trouve 
devant un mpt du premier hémistiche d!un verset et 
lorsqu'elle doit être répétée devant un- mot du second 
membre, elle se trouve omise et doit être suppléée. 

Par ex. (pour Vp''nVo Vd^hi njsn nVsJn^V iûmV 

lO^n , disant à Jérusalem : tu seras rebâtie , et 
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(AU) ien^lé : tu seras fondé. Es. XLIY, 28. ~ 
(pour D'TtoDS) 0*^3 13)*in ^333 ISSH nfiJP', 
il mettra en exécution son bon plaisir contre Baby* 
lone, et son bras (sera coNTas) les Chtddéens^ Es. 

XLvm, 14— (pour aan Vps) aaas C) la^Vj) ^lm^ 

on crîe après eux comme f APRÈS J un larron t' Job 
XXX, 5. 

abt. m. 

Des Conjonctions. 

» 

§ 6o4- 1* Le nombre des conjonctions, de même 
que la précision du langage qu'elles sont destinées à 
produire, est considérablement augmenté par itiK 
et ''D, par le moyen desquels une grande partie des 
prépositions, en se combinant avec eux, peuventau ssi 
servir de conjonctions. 

Quant à lipH^ voyez plus bas § 6o6. 

Nous citeronscomme prépositions devenues conjonc- 
tions par la liaison avec ''S, entr'autrés les suivantes : 
'^S ^VJusquàceque;'^p "JP^ et "^S T\^1^iparceque^e\c. 

On forme aussi de nouvelles conjonctions par la 
combinaison de deux conjonctions. Par ex. "^3 DSr 
quoique^ quand même; "^S )^ï<, à plus forte raison; 
DK **3, mais; etc. 

§ 6o5. 2° La particule de cette classe qui se présente 
le plus souvent est le 1 copulatif. 

On le trouve quelquefois dans des liaisons où une 
conjonction copulatîve proprement dite ne serait 

(i) Pour Dn^^Vî?. V. §422. 
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nullement en pkce, et où il n'est destina qu^à faire 
. ressortir une idée accessoire qui vient renforcer l'idée 
principale , comme dans les phrases suivantes : IX 
2*^20^, r ennemi et cela tout autour, Aïûos.lUf ii.~- 
D^èn "^îpttJl D^tÔn, fes deux y même les deux des 
deux', ï Rois Vlil, 27. — 1T5)D1 nï3in îim3p-'>1, 
£< 1/5 r avaient enseveli à Rama, qui était sa ville, 
1 Sam. XXVIII, 3. — D^HÏJlïaVl nInfctV Vn), et ou ils 
servent de signes, c* est-à-dire pour les saisons ^ 
Gen. I, i4* 

Dans d'autres cas il s'éloigne tellement de sa desti- 
nation copulative, qu'il tient lieu même d'une con-* 
jonction adversative. Par ex. H^^OJ ^?^*^? » cepen- 
dant je suis étrangère, Rutb II, 10. — H® H ÎT'HI 
T17$7j mais où est la hête pour T holocauste ? Gen. 
XXII, 7. -=- ÏJ/ îT'.rTJ I^HI, ma/s ce que tu auras ^ 
Deut.XV,3. ' 

§ 606. 3® IttîH, une des conjonctions les plus fré- 
quentes qu'on rencontre, a des significations très-va- 
riées. Par ex. ;92#/5^£/e, parce que, {"MMin^ 1B3H, parce 
quHls onl péché, i Rois VIII , 33), afin que (con/on-^ 
dons leur langage^ ^lytJÇJ^ iÔ '^8?^5, ajftn quils n en- 
tendent point, Gen. XÏ, 7), «'( «ûn*» i<^t^ IttJK, 
si un des principaux a péché , Lév. IV, 22) , etc. 

En outre il sert , comme nous Tavons déjà dit au 
commencement de cet article, à mettre en rapport 
avec des phrases entières des particules qui , d'après 
leur nature, ne pourraient se lier à des phrases comme 
telles. Par ex. JT^na Urh W)3 1C5S "^^m, après quils 
eurent traité alliance avec eux, Jos. IX, 16; ce 
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n'est que par 10&t que la pre'position inft< a pu se 
lier avec le verbe ^Xl"1|[.— ^3TJ? 1tSl< Vi), c'est parce 
quil ont abandonné, Deut. XXIX, 2^. — 1tSt<3 
MïJO î^^SÇ, comme^ Moïse aoait commandé^ Jos. 
VIII, 3i. Dans cet exempte la lettre préfixe 3 n'au- 
rait pas p« se lier avec ni2f , sinon par 1^t<. 

§ 607. 4"* '-«s^ conjonction DH dont on se sert pour 
adjurer ou prêter un serment» implique ordinairement 
ridée d'une négation, et avec VO une affirmaiion. 
Par ex. Je vous adjure par...,, Vi^'pTS DS , que vous 
ne réçeilUez point. Gant, II, y.-^JnlkaX nln*» ÎJ3tJ53 
Wn 1D '>ri''aT laî^tS NîV^ DK ynvhyt' Eternel des 
armées a juré, en disant : Certes, ainsi que je 
ï ai pensé, ainsi il arrivera. Es- XIV, 24. 

Pour comprendre la phrase avec DS il faut faire pré- 
céder rîmprécalion comme on la trouve dans le pas- 
sage suivant : nx si'^pi^ nbi u^rh^^ o ':^'y\^T,^^^ 

1DT "^IlSa ^n?ri» ainsi Dieu te fasse et ainsi il y 
ajoute, si tu me caches un mot, 1 Sam* III, 17. 

Mais en racontant, on omit dans le principe cette 
formule , probablement par un sentiment de délica- 
tesse religieuse ; de là cette manière de parler ellipti- 
que dont nous avons déjà donné quelques exemples, 
auxquels nous ajoutons encore celui-ci : "h f^î)3l^n 

•'ilH-iu ''aiaon.DHi •^arr'îajn ds D'TiVïo', jure'moi 

par Dieu que tu ne me feras point mourir, et que tu 
ne me licreras point entre les mains de mon maître, 
I Sam- XXX; i5. 

(1) Le Daguesh dans y est euphonîtjue^ comp. § 65. 
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Une fois que cette phrase elliptique fui passée 
dans Tusage, on remploya même dans les cas où on 
fit précéder des adjurations auxquelles UiA ne convient 
pas proprement. 

C'est ainsi qu on trouve : WT DS ^VaH ^tSÔ3^n, 
par la vie de ton àme^ ô roi ^ Je ne sais pas ^ i Sam. 
XVIC,55. 

Art. IV. 

Des Interjections. 

§ 60B. Les interjections qui expriment la douleur^ 
lé chagrin , se lient ordinairen^ent avec les préposi- 
tions 7» Vh, ?!?• Par ex. Div HH, ah! quelle jour-^ 
née! Éz. XXx", 2. ~l3p"V "^in, malheur à N èbo t 
Jérém. XLVIII, i. — Qî[l^l?î? "^IH, malheur à eux! 
Jérém. L, 27. 

Cependant on les trouve aussi sans prépositions. 
Par ex. DTT^3'*Ï?3 D'AUDI! "^in, malheur à ceux qui 
sont^sages à leurs yeux , Es. V, 2 1 . 

§ 60g. à) \j' interjection nSH prend aussi des suf- 
fixes (§ 43g, 3) qui ont la signification des suffixes v^r^ 
baux, c'est-à-dire qu'ils expriment V accusatif {com^. 
§§ 4o4 et 4o5, c). C'est pourquoi nSH prend la forme 
des suffixes verbaux dans le cas où ils diffèrent , par 
la forme , des suffixes ajoutés au nom (§ 427). Ainsi 
"^MH, ou avec le 3 épenthétique (v. § 426, la fin) ''33n, 
me voici, et non "^SH, ce qui était le suffixe nominal. 

h) ''1l!Jî< est pour la forme Yétai construit plur^ 
d'un sing. 1lï5ï<, mais pour Tusage il est interjection^ 
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Par ex. tÔ*>ttri "^"^W, bienheureusaV homme ^ Ps. I, !•— 
Tiay niJj« S^bbA nï>«. o/ que bienheurewù sont 
tes gens! 0! que bienheureux sont tes serviteurs^ 
I Rois X, 8. 

Cette interjection aussi prend des suffixes. Par ex. 
Vl^ltD'^^ ÏJ''"^tÔl< , 0/ que tu es heureux^ Israël! Deut. 
XXXiil, 29.' 

c) Une petite particule que nous ne pouvons que 
très-difficilement rendre dans nos langues , et qui est 
destinée à donner à la phrase Texpression d'une prière 
obligeante , d'un désir modeste , est l'interjection K3- 
Comparez la phrase suivante : "jn **riî<2tïl î^3 CSî* 
^■JinP hm liîjr) W Vs ^'^rya» si fcUirouçi grâce 
deçant tes yeux, ne passe pas, je te prie, de deçani 
ton serçiteur (mais arrête-toi), Gen, XVIII , 3. 
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* 1. 

Texte S nCHK ià *j^ niH' IIT^ llnîtS 

Traduction littérale : Cantique de David. 
L'Eternel (est) mon berger; je ne manque de rien. 

Analyse : llân] chanta cantique^ subst. masc* de 
la racine "123t, tailler (se dit des arbres); dans le Pihel 
(v. § 117) ridée du Kal est appliquée aux paroles, et 
il signifie, prononcer des paroles mesurées, cadencées, 
c'est-à-dire chanter. Le subst. qui en est formé, Test 
au moyen du 23 hèèmantique (v. §§ 2g5 et 290). 

TpV] de David. Sur lemploi du ? préfixe dans 
ce cas V. § 602, i, et sur Torthographe défective du 
nom , § 83. 

(1) £n ajoutant Tanalyse d*an psaume à ceUe grammaire, 
noire but ne pouvait être que grammatical tX ïkuWtaïeïkiexégétique. 
On y trouvera donc F explication grammaticale de chaque mot, 
et des renvois continuels à la grammaire , dont elle doit monUrer 
r usage aux commençants. 
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rrjn^ ] Nom propre de la diçinité manifestée. Les 
voyelles de ce mot sont prises de "^Jn^t , Seigneur (v. 
§ 3o5), pour qu'on lise Adonài. Le Sheça compost 
( -zr) du ^{ s'est changé en Sheça simple en se plaçant 
sous le ''t parce que ce dernier n'en a pa$ besoin (comp. 
§ 75). Les voyelles propres du nom ineffable JTirT^ ne 
peuvent pas être déterminées avec certitude. La ponc- 
tuation "^J^S est un ATm ^r/>^/ae/ (v. § 5 I, 4)- La 
prononciation Jehova ne peut pas être justifiée ; parce 
que en Usant ainsi, on réunit en un mot des conson* 
nés et des voyelles qui appartiennent à deux mots dif- 
férens^. 

■^î?^] mon, berger, forme composée du part. act. 
Kal de la racine HS)1 , paître^ dévenu substantif, et 
du pronom suffixe delà i'* pers. sing. masc. Sur la 
déclinaison de nj?^ comp. § 35o et Tabl. N.^ 

Sous le rapport syntactique le verbe êlre doit être 
suppléé (v. §462). 

VO ] non^ ne pas, adverbe de négation. 
10nï< ] Je ne manque de rien , fe n'ai point de di- 
sette ^ 1" pers. sing. fut. Kal de la racine lOT] (verbe 
E, V. § i45). Le n a contre la règle générale (§75) 
Sheça simple selon § 164. — Le -7- sous est à cause 
de l'accent Sillouh (— ) qui fait pause (v. §§ 4» et 
io3), et se trouve pour -::- que les verbes E prennent 
au futur (v. § 148). 

Le futur dans ce verset et dans les deux versets qui 
suivent , est le futur descriptif, dont nous avons parlé 
§ 486, et qui devra être traduit par notre présent. 
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Texte paVnr nhiaïa *>a""Vî> •'DrsTtttf'i nlwa- ^ 

Tbad. LiTT. : Dans des parcs de verdure il me 
£ait reposer; le long des eauop de repos il me mène. 

Anal. : mî<33 ] dans des parcs de, état construit 
plur. du subst.riw (IPdécï.. Tabl. O), de la racine 
nï<3 = niD, demeurer, av€C 3 préfixe. Ce dernier a 
-r- à cause du -7- qui suit (v. § 90). V* 

82?'^] de verdure; ce mot désigne Y herbe jeune, et 
tendre. — XlS'l TlW , est un des états construits dont 
nous avons parlé § 556; des parcs de verdure sont 
des parcs couverts de verdure, des parcs herbeua;. 

*^33f*'3T] il me fait reposer, 3« pers. masc sing. 
fut. Hiph. avec le suffixe de la i" pers. sing. La racine 
1^31 a dans le Kal la signification de se coucher, en 
parlant, des animaux. Par ex. Gen. XLIX, 10. Le 
Hiph^ /aire coucher, faire camper, est ua terme usité 
cbez^les pâtres, comp. Gant. I, 7. 

Pï?] sur\,le long de, prép., corap. §44*- 

*>&] eaux de, étal constr. de D*'!Q, eau. Sur la dé- 
clinaison de D?a comparez § 368. 

nnWÛ] repos, plur. de nni3Û, repo^, subst. 
dérivé de HID , se reposer. Le plur. nlTODÛ, au lieu du 
sing, comme cela se rencontre sonvent avec des mots 
qui expriment des idées. abstraites ( v. §,526). 

Le génitif est Iq même que dans le premier hémis- 
tiche, eaux de repos, pour eaux tranquilles. 

'^3/ri3'J ]: il me conduit, 3® pers. masc. sing. fut. 
Pihel, avec le sufF. de la i'« pers. sing. La racine ?nD 
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n'est pas usitée dans le Kal. Le Pihel a la signification 
de conduire avec Tidée accessoire de surveillance. 
Le Daguesh fort caractéristique du Pihel , n'est pas 
exprimé dans la 2* radicale parce qu'elle est gutturale^ 
et n'est pourtant pas compensé par la prolongation de 
la voyelle précédente, comme cela arrive, du reste, 
ordinairement devant 71 et H (comp. §§74 ^^ 171* 3). 
Quant aux deox futurs de ce verset sous le rapport 
de la syntaxe*", comparez ce que nous avons dit sur 
celui du premier verset. 

* 5. 

Texte s iî3ttj "tyth piûnbivii2 '^jnr 22W "^«sa 

Tbad. utt. : Mon ame il restaure; il me conduit 
dans les ornières de la droiture à cause de son 
nom. 

Anal. 2 "^dDai mon ame, subst. fém. (forme se- 
golée, § 341) avec le sufF. de la i'* pers. sing. — ^B?B3 
est le régime de 3311!$'', et devrait, étant déterminé par 
un suffixe, être précédé de la particule Hit (§ 548). 
Mais ce dernier se trouve souvent amis dans les livres 
poétiques. Voyez la remarque ajoutée au dernier para- 
graphe cité. 

22W^ ] il restaure , 3« masc. sing. fut. Pilel (v. 
§ 22g) de la racine 310^ , au Kal retourner; au Hiphit 
et au Pilel , conduire en arrière , ramener; ramener 
lame se dit en hébreu pour restaurer ^ rafraîchir. Com- 
parez la phrase française ramener les esprits vitaux. 

VD?! 1 *' ^^ conduit, 3« masc. sing. fut. BKph. 
avec le suff. de la i" pers. sing. La racine nn3 a dans 
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le Kal et dans le Hiph. la signification de conduire. 
La 3^ radicale H a disparu devant le suffixe (v. § 
a63). Le 3 au contraire, s'est maintenu contre la règle 
générale (§ 182, à) à cause de la gutturale H qui suijt 
(conip. § 186)* 

Y3PÛ3 ] dans les ornières de » état constr. plur. du 
subst. nia'sc« /iSJÛ % ornière , de la racine inusitée ?15» 
qui renferme la signifiation de quelque chose de rond 
et de roulant. De cette racine dérivent n^Jiï), lechariot, 
et /JiSJÛ , trace que laisse un chariot , ornière, h^. gut- 
turale S) prend le Sheça simple^ parce qu'il est quîes- 
cent (v. § 75). Quant à la déclinaison, le subst ^iïJfii 
ayant la i'* voyelle (-r-) invariable (comp. § 85) et la 
2* ( — ) variable , se range sous notre 2* décl. (§ 333) • 

pis ] droiture ^ justice j subst, masc. 

Le rapport du génitif exprime Tidée d'un adjectif, 
de même que dans le 2* verset. 

î???l à cause ^ prép. composée (y. § S92) de 
7 préfixe et d'un subst» IPÛ, dessein» Sur la dérivation 
de particules dérivées de verbes et de noms, comp. 

§437. 

IfitS^] de son nom, subst. masc» Utà, nom, avec le 
sufif. de la 3^ pers. masc. sing. Sur la déclinaison de 
W0J comp. § 335. 

f 4. 

Texte : ï)î Ï^tS-^'V ïmfe ï^'^DiS i n^^-^^a tZD3 

Trad. litt. : Même quand je marcherais dans la 
vallée de l'ombre de la mort; Je ne craindrais point 
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de màl^ car toi (ta es) CH^ec moi; ton bâton et ton 
appui — eux me consolent. 

Anai.. : ''D D^ ] même quand. Sur h liaison de 
D3 avec '^!>, voyez § 6o4» dem-ier alinéa* 

^.r?? ] /^ marcherais^ i" sîng. fut. Kal de la racine 
ïj^n, marcher. Ce verbe forme plusieurs temps du 
Kal à rinstar des verbes *>B , comp. § 270 ; et sur les 
deux Zéré de ce même futur, voyez § 2i3v i, a. 

Le futur doit être pris ici dans le sens de Timparfait 
du subjonctif des Latins, ou de notre conditionneF , 
comp. § 490. 

t<''J3] dans la vûHée de^ 3 préfixe avec le subst. cora. 
^''3 , qui dans Tétat construit a K'^S , selon Tanalogie 
de'rn, état constr, m (v. § 344, Tabl. N). 

J11Û^2£] T ombre de la mort^ subst. fém., u« des 
mots rares qui sont formés parla réunion de deux au- 
tres (^ISJ, ombre, et nO, mort^ enfer) ^ ce qui ordi- 
nairement n'a lieu que pour des noms propres ( par 
ex. Vï^^^ I>ieu entend, Gen. XVI, 11; V^t^lDÛ^ 
Dieu avec nous. Es, VIII, i4). 

XTttjy^ craindrais, i" sing, fut. Kal de la racine 
XT, craindre. Le X radical est quiescent en -7" (v« § 
242); le ^ radical au contraire en -r, parce que ce "^ 
est primitif (v. §§ 212 et 217), selon la règle indiquée 
au § 79, 2, de sorte que Ï<'Y>Î< est pour t^Tli*. 

Le futur exprime le conditionnel comme aussi ?|yt|l- 

P'î ] un mal. 5*1 est adj. et subst. masc. Ici il est 
subst. Le ~ se trouve à cause de Taccent distinctif 
Rebia (v. §§ 41 et io3). 

■^S] car, conjonction. 
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nJTINt] tai^ pronom personnel séparé de la 2^ pers. 
Le yerbe auxiliaire doit être suppléé ici. Comp. ^ i • • 

"^nûP] açec moi, prép. D!>, nçec ^ avec le suff. de 
la i"pers. sing. Sur le T inséré, v. § 44o- 

^tp2p] ion bâton, subst. Ï53«j ou Û3« (V* décl., 
V* §§ M^ ^^ suiv« ) avec le suif, de la 2® pers. masc. 
sing. 

^ri3S)EJû1 ] et ton appui, subst. fém. T\^Vpp, appui 
(bâton J, de ^l^, au Niphal sappjuyer^ avec le suff. 
de la ^1^ pers. masc. sing. et le 1 copul;&ti£ qui a Shour 
rek selon § 96. Le fl a -tt pour — à cause de Faccent 
Rebia (v* § io3). Quant à la déclinaison de jn^])8$23Y 
y. § 36i et Tabl. O, IV décl. fém. 

rtan ] eux^ pronom personnel séparé de la 3« pers. 
masc. plur. (§ 896 ). 

Dans cette phrase le su}et exprimé par 3D3C? et 
nrip^fiJia, est placé avant le verbe parce que le psal- 
miste appuie dessus (comp. § 4^8); par la mêmte 
raison le sujet est répété par le pronom (nsn), cas 
analogue à celui que nous avons mentionné § 4% où 
le mot sur lequel on appuie est répété en forme de 
suffixe. 

'^JûriD*'] me consolent , y masc. plur, fut. Pihelavec 
le suffixe de la i^* pers, sing. DHD, au Pihel consoler. 
Quoique le H n'ait pas pris le Daguesh caractérisii-' 
tique du Pihél, il ne se trouve pas, compensé dans la 
voyelle précédente qui est resté — au lieu d'être pro- 
longé en — • Comp. §§ 74 et 1 7 1 . 

Le -^ sous 23 est pour ^ et ne se distingue de lui que 
sous le rapport de l'orlhographe (v. § 83). 
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* 5. 

Texte : pjô3 rn3t^i nis nw îiiVî? i ^"asV n% 

} n^n •^013 ^^àîRi 

Tbad. iitt. : Tu dresses deçani moi une tdhle 
vis^à-vis de mes oppresseurs ; tu oins opec T huile ma 
tête; ma coupe (est) comble. 

Anal. : ^^^ï^] tu dresses^ 2® tnasc. siïig. fut. Kal 
de la racine ^ jî?, mettre en ordre , préparer^ dresser. 
Quant au -r- sous J) et au -r- sous H, comp. §§ 162 
et i63. 

"^38/ 1 àmaface^ subst. masc. 0*^38, qui ne se pré- 
seqte qu'au plur. (§ Sog) avec 7 préfixe et le sufi. de 
la 1" pers. sing. Le -;- de D''3S est r^riable. Le rapport 
qu'exprime le 7 ici , est analogue à celui qu'il désigne 
dans la phrase suivante : niT^Û fUIS? rt3E5'', elles'as- 
sied' A la porte de sa maison^ Prov. IX, i4- Cbmp. 
en outre § 602 , 5, et principalement les deux derniers 
exemples qui y sont cités. 

]npCJ] une table ^ subst. masc. dérivé de nVsJ, 
envoyer, étendre^ et formé au moyen du 3 Iièèmanti- 
que(% 288). 

^3i3] vis'à-^is de, préposition. 

**'î'Î2f] mes oppresseurs, mes ennemis, plur. du 
part, actif masc. Kal de "T^ST, opprimer, persécuter, 
avec le sufF. de la i'* pers. sîng. Le part. "1^22, qui est 
deirenu subst. ^oppresseur, ennemi) a, comme tous les 
participes actifs Kal, le -^invariable, et le •=- varia- 
ble, il appartient par conséquent à notre IP décl. 
Le -r, par lequel le suff. de la 1" pers. sing. s'attache 
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au plur. masc. (§ 4^4) ^ ^^^ prolongé en-v-à cause 
de raccenl distinctif majeur Athnach. 

n3©T ] tu oinsj 2^ masc. sîng. prêt, Pîhel de la ra- 
cine ^t^*^» peu usitée au Kal ; dans le Pihcl il prend 
la signification de rendre griis , oindre. 

Le futur qui se trouve au commencement de ce ver- 
set est descriptifs comme ceux du 1^ et 3® veriSet. Le 
second veri>e du verset qui se range à côté du premier 
pour le sens descriptif, se trouve au prétérit pour 
exprimer une forte affirmation, dont nous avons parlé 

§ 479- 

]Û^3] açec l'huile, subst, masc, avec l'article et 

le 3 préfixe qui a fait disparaître le H de Tarticle , 

comp. § SgS. Le subst. ]ï3ttJ est une forme sègolée 

(V« décL), dérivée de ]at^ (verbe E, § i45), être gras. 

'^'tàifh 1 ma tête, subst. masc. avec le suff. de la i" 
pers. sîng. Sur la déclinaison de CJ8^, comp. § 368, 
à la fin. 

■^OlS] ma coupe s le même suffixe avec le subst. 
fém. 013, coupe. Le -^ est invariable (§ 84, 1)» le 
mot rentre donc dans notre I" décl. 

Le Daguesh doua; se trouve dans le Caph malgré 
la syllabe ouverte qui précède, parce que le *> quiescent 
qui précède porte un accent distinctif (comp. % 69). 

ÎT'I'I ] abondance, comble, sùbst. fém. dérivé de la 
racine mi , abreuver abondamment. 

T T 

Il faut suppléer aussi devant ce mot le verbe n%1 (§ 
462). 
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1^ 6. 

Texte: ''««1 wn fH^hs '^i^tllt'* ^0^1 3lDi^ 



Trad. utt. : Certes , fe/c/i ^< grâce me poursui- 
çront tous les Jours de ma vie^ et je demeurerai dans 
la maison de t Eternel pour une durée de jours 
(pour toujours). 

Anal. : t|(t] ow, certes^ particule d'un sens affir- 
matif , qui implique souvent une restriction , de sorte 
qu'il signifie 2\ov^ seulement , rien que. Un exemple 
du sens affirmatif simple est P^ ï]^!) t|M, certaine- 
ment il a été déchiré^ Gen. XLIV, 28. En admettant 
donc ce sens» on traduira ce mot dans notre verset 
tel que nous Tavons fait, et, en adoptant avec plusieurs 
interprètes Fautre, on traduira : seulement dubienet... 

Slb ] bien. Ce mot sert d adj. StD? HIllD» bon, 
bonne, dadv. bien (par ex, 2 Sam. III, i3), et de 
subst. le bien, le bonheur^ la bonté. 

lOni] et grâce, subst. masc. HOn, avec le 1 copu- 
latif , qui a %-, parce qu'il précède immédiatement la 
syllabe tonique (§96), lOT} étant un des substantifs 
sègolés qui portent tous le ton sur ravant-dernicre 
syllabe (conip. §§ 282 et 342). 

'^II^B'nT ] me poursuiçront, 3« masc. plur. fut. 
Kal, avec le suffixe dé la 1^^ pers. sing. La racine 
9Çir\ a proprement le sens de presser les pas de queU 
quun. S'il se prend en mauvaise part, c'est persécu- 
ter, et dans un bon sens, c'est suiçre avec ardeur, 
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poursuivre ^ par ex. la justice (Prov. XXI « 21), la 
paix (Ps. XXXIV, 1 5). Le sens de notre passage est : 
le bien et la grâce me suivront constamment. 

he futur est ici le futur proprement dît, c'est-à-dîre, 
la forme pour exprimer le temps à venir (comp. § 

484)- 

"73 ] tous. Proprement 72 est un subst. masc. 
dérivé de ^^3, accomplir^ avec la signification de là 
totalité^ le tout^ F ensemble. Quant à sa construction 
grammaticale, il doit toujours être considéré comme à 
l'état constr. ynHn""^3, toute la terre, serait donc pro- 
prement l'ensemble de la terre; OÎ>7T*?3, la totalité du 
peuple, pour tout le peuple. Dans l'usage 72 est un 
adjectif avec la signification de tout. — Comme mono- 
syllabe, il se trouve ordinairement sans accent tonique 
propre^ et se lie au moyen de Makkeph (§44) ^" 
mot suivant. De là aussi sa voyelle raccourcie -;r (^, 
Kametz-chatouph, comp. §52). — LeDagueskdouiv, 
dans le Caph, malgré le "^quiesccnt qui précède, se trouve 
à cause de Taccent distinctifTiphcha initiale (§ 4 1 » ^ 5) . 

^ï!''] jours de, état constr. plur. de Ùl^^jour. Sur 
l'anomalie de la formation du plur. de ce mot, v. 
§ 368. 

''•'^n 1 ma vie , plur. de "^H avec le suff. de la i" 
pers. sing. Le sing. *>n est plus usité comme adj. 
avec le sens de vivant, rarement comme subst. vie. 
Pour cette dernière idée abstraite on se sert du plur. 
D'^î'n (comp. § 3o9 ) avec le Daguesh dans le "^radical 
(comp. § 346). — Le rr du suff. (§ 4i4) s'est pro- 
longé en -7- à cause de l'accent distinetif majeur 
Athnach. 
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"^ftiaCJl ]etje demeurerai. La forme graminati€ale de 
ce mot est bien simple, c^estla l'^pers.sing. prét.Kalde 
3^CJ, retourner^ avec?! conçersif. Mais comme je re- 
tournerai ne va pas avec le contexte, la plupart des in- 
terprètes sont de Topinion qu'il faut ramener cette forme 
à la racine SCJ'', demeurer^ rester. Elle serait alors 
Vinf. constr. (213)!), § 2i3, i, a) avec le suff. de la 
i** pers. sing., qui dans ce cas tiendrait la place d'un 
subst», mon demeurer pour ma demeure. Cet infi- 
nitif se trouve en effet avec le même sufi. et dans ce 
sens, Ps. XXVII, 4; mais alors le 0) a-:- tandis que 
dans notre forme il a -r- ( "^JHIÎfiî au lieu de '>ri3t^).Ce- 
pendant il est vrai que les formes sègolées, quand elles 
prennent des suffixes, admettent sous la i>^ radicale 
indifféremment — et — (v. § 343 et Tabl. N. îjVa, 
''S^ïîf "lap» "^"ISp). Mais comme la construction sous 
le rapport syntactique est en outre bien dure si Ton 
explique "^f^DÇ^ par l'inf., je préférerais l'opinion de 
Gesenius qui pense que "^TO!^ est pour "^JH^t^^ ( i" pers. 
sing.' prêt, de 3Ç)'')i et la lettre faible '^ a déjà dispara 
dans le prêt., ce qui ordinairement n'a lieu que dans 
Tinf. et Timp. (v. § 2i3). — Le 1 est alors 1 conçersif 
du prêt. (§§ i38-i4o et 48a). 

r(^yS\danslamaisonde^é\^i constr. sing. dusubst. 
masc. n^3» maison^ avec le 3 préJBixe. Sur la décli- 
naison der^S, entant que régulière au sing., v. § 
344 et Tabl. N, V« décl. et pour le plur. irrégulier 
§ 368. 

Le 3 préfixe a Daguesh doux qui selon la règle 
(§§ 68 et 69) ne devrait pas se trouver après un "* 
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quiescent et un accent conjonctif ; il doit être regardé 
comme euphonique (comp. § 70). 

ïpïtV] pour une durée de, état constr. du subst« 
masc. ?|1i< , longue durée , avec ? préfixe. La forme 
^1^ qui dérive de ?pH , durer long-temps , est une des 
formes sègolées en o, § 34i • 

D'^Û'' ] Jours i plur. de UV^jour, v. § 368. 



ERRATA. 

Note. Pour les citations de passages on a saivi le texte origiaal 
dont l*ordre namérique des chapitres et versets diffère quelquefois 
de celai des yersions. — Certains mots qui commencent par une des 
lettres 211)3133 (▼• § ^7 ), portent un Daguesh doux dans le texte 
sacré selon la règle § 69; on Ta mis quelquefob sans qu^on Tait 
accompagné de Taccent qui le précède et qui en est la cause. 

Malgré tout le soin qu'on a apporté à ce travail, il se trouvera 
encore quelques légères incorrections, pour lesquelles on réclame 
rindulgence du lecteur. 

Page 21, ligne 5, au lieu de (n^JI l^), lisez (I^J) •>3). 
» W, » 11, » » JJ^îl, » PII. 

» 58, » 8, au lieu de intransifs^ ' » intransUifs. 

» 59, . 7, » jnari, » nsn. , 

• 65, » 10, » sans^ » sous, 

» 81, • 16, après le § 229, insérez § 229 l>is. Le para- 
digme des verbes quiescens ^p se trouve 
Appendice \eit. ï, 

» 85, » 5, d'en bas, au lieu de nf 313 lisez im'313. 

• • • • 

» 88, » 6, au lieu de ), lisez *). 

» 101, » 11, d'en bas, au lieu de JlûA, Périiéj lise» 

k V V 

JnJÛÏti nourrice, 
» 105, » 14, d'en bas, au lieu de Hes. IV, 9, lisez 

Ezéch. IV, 9. 
» » «• 7, d'en bas, au lieu de Ps. CVLIV, 2, lisez 

CXLIV, 2. 
» 118, » S, au lieu de § 412, lisez § 416. 
»122, » 6, » 13J{ « 13X. 

» 150, » 5 et 17, » l'o/ix, » nous. 

• 155, » 16, » §441,» §449. 
»201, » 9, au lieu de plus tât^ lisez plutét. 
» 214, » 6, » 
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